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4 Préface des Éditeurs 

temps de quelque célébrité; ce n'étoît 

f)ourtant qu'une mauvaife traduâion de 
'Hippolyte de Séneque que Ronfard 
admira le premier , & qu'à fon exemple 
la France applaudit. Mais dans ces temps 
de barbarie & de groffiereté , on regar-r 
doit comme des chef-d'œuvres tous le$ 
ouvrages que le mauvais goût enfantoit. 
Semblable à Appelle , qui, de plufieurs 
. beautés réunies , forma le chef-d'œuvre 
immortel de fa Vénu$ , Racine s'enrichit 
de tout ce qu'il trouva d'excellent dans 
fes prédécefleurs , & il en compofa fa 
pièce de Phèdre. Un entretien qu'il avoir 
eu , deux ans auparavant , çhQz Madame 
de la Fayette avec quelcjues perfonnes 
de beaucoup d'efprit, lui firent naître 
l'idée de travailler fur ce fujet, l'un de$ 
plus tragiques des anciens , &c l'écueil 
de tous ceux qui l'avoient traité depuis 
Euripide. 

Racine prétendit un jour qu'un poëte 
qui a du talent peut faire excufer les 
plus grands crimes , infpirer même plus 
de compaijîon que d'horreur pour ceux 

3ui les commettent , & qu'avec de 1«^ 
élicatefle , de la fécondité & de la juf-? 
tpfle d'efprit , il viendroit à bo^t ^ 
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rendre Phèdre plus intéreffante , d^inf- 
pirer même pour elle plus de pitié que 
pour le vertueux Hippolyte. Soit qu'on 
le défiât des talents de Racine à cet 
égard , foit qu'on ne regardât ce fenti- 
ment que comme un paradoxe qu'il 
hafardoit , on contredit cette idée avec 
tant de chaleur , que Racine fe vit forcé , 
pour appuyer fon opinion par des cxem- 
jples , de faire une tragédie fur Phèdre. 

Une autre confidération détermina Ra- 
cine à travailler fur ce fujet. Mademoi* 
felle de Champmélé Pavoit fouvent prié 
de faire pour elle une tragédie où les 
paflions qu'elle fçavoit le mieux expri- 
mer fuffent mifes en jeu. Le rôle de 
Phèdre lui parut très -propre à faire 
briller les talents de cette excellente 
aftrice. Ce rôle mit en effet le comble 
à {on triomphe. Mais Racine , qui auroit 
dû avoir part aux mêmes applaudiffe- 
ments, parut à peine digne de la célé- 
brité qu'il s'étoit acquife. 

C'étoit appiaremment le fort de là 
Phèdre de Racine d'être perfécutée à 
fa naiflance , puifque , long-temps avant 

Ju'elle parût, on s'étoit affuré des moyens 
e la faire tomber. Madame Deshoulières,* 

A ii j 
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Dans un palais doré , Damon > jaloux & blême t 
Fait des vers où jamais perfonne n'entend rien. 
Il n*efi ni coiu'tifan , ni guerrier , ni chrétien ; 
Et fouvent pour rimer il s'enferme lui-même. 

La miife , par malheur , le hait autant qu'il 

l'aime. 
Il a *n franc poëte & l'air & le maintien» 
Il veut juger de tout, & n'en juge pas bien. 
Il a pour le Phébus ime tendrefle extrême. 

Une fœur vagabonde i) » aux crins plus noirs 

que blonds , 
Va par tout l'univers promener deux tettons » 
Dont, malgré fon pays, Damon eft idolâtre. 

Il fe tue à rimer pour des leAeurs ingrats ; 
L'énéide , à fon goût, eft de la mott-aux-rats ; 
£t , félon lui , Pradon eft le roi du théâtre. 

Le duc de Nevers fut outré des per- 
fonnalités que cette pièce renfermoit. 
Dans les premiers accès de fa colère il 
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i) C*étoit Hortenfe Mancini , célèbre par 
fa beauté, fes malheurs-, & les ouvrages de 
Saint-Evremont , époufe d'Armand-Charles de 
la Porte , duc de la Meilleraie. 
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fit menacer de toute fon indignation 
Racinç. & Defpréaux , qu'il en cpoyoit 
auteurs. Il n'en falloit pas tant pour 
effrayer ces deux poëtes_; aufïî s'empref- 
ierent-ils de déclarer qu'ils n'y a voient 
aucune part. C'étoient en effet Meflieurs 
le chevalier de Nantouillet , le comte de 
Fiefque, les marquis de Maniçamp & 
d'Effiat , & M. de Guilleragues , qui Ta- 
voient compofé en commun, comme 
Racine & Defpréaux le publièrent de- 
puis. Pour les raffurer cependant contre 
les terreurs qu'on leur avoit infpirées , 
M. le duc Henri-Jules les invita à venir 
fe réfugier auprès du grand.Condé fon 
père. Si vous nave^^ pas fait h fonntt ^ 
vene^ , leur difoit-il , à l hôtel de Condc^ 
oit M. le Prince fçaura bien vous garantir 
de ces menaces, ..... Si vous Vave:^ fait , 
vent\^ auffi à l* hôtel de Condé ^ & M. le 
Prince vous prendra de même fous fa pro^ 
lection , parce que lefonnet efl trls-plaifant\ 
&c. Hiftpire du théâtre françois , tom^ 
XII. pag. 6. 

Le 4uc de Nevers n'ignora pas fans 

doute l'intérêt que ce jeune prince pre- 

noit à nos deux poètes ; il n'en publia 

pas moins contre eux im fonnçt , qu'U 

Jomc ///. * A vj 



Il Préface des Éditeurs 

remplit fur les mêmes rimes que Us pré- 
cédents. 

Racine&Defprèaux, l'air triAe&leteîntblâme, 
Viennent demander grace,& ne confeffent rien. 
H faut leur pardonner , parce qu'on efl chrétien ; 
Mais on fçait ce qu'on doit au public,àfoi-nieinc. 

Damon,pour l'iniérêt de cette fœur qu'il aime. 
Doit de ces fcélèrats châtier le maintien; 
Car il {erolt blâmé de tous les geos de bien * 
S'il ne punilToit pas leur infolence extrême. 

Ce futunefiirie, £ux crins plus noirs que blonds, 
Qui Icurprcfla, du pus de fes affreux lettons, 
Ce fonnet qu'en fecret leur cabale idolâtre. 

Vous en ferez punis , fatyriques ingrats , 
Npn pas en traltifon d'un ^ou de niort-aux-rats i 
Mais de coups de bâton donnés en plein théâtre. 

Ces nouvelles menaces n'eurent point 
dcfuitejparcequeM.lePrince fe chargea, 
lui-même de reconcilier nos deux poètes 
avec M. le duc de Nevers. Œuvres de 
MoiUau , éditioii de M. de Saint -Marc , 
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tom. I. pag, 3^4; Enfin le temps , fevd 
appréciateur du vrai mérite , termina 
icette querelle. On méprifa le fonnet : la 
pièce de Racine fiit placée au rang des 
chetd'œuvres du théâtre ; & ce poëte 
eut la fatisfaâion de voir la Phèdre de 
Pfadon tomber dans xm éternel oubli 
après feîze repréfentations i) , fans qu'on 
pût lui reprocher d'avoir rien fiait pour 
traverfer fa réuffite, i) 

Çétoit beaucoup pour Pradon , dit alors 
Subligny , J^ avoir pu fouumr pendaru 
qiulque temps le parallèle avec Racine, 



i) La dernière repréfentation fiit donnée le 
mardi 9 février 1677. 

2)^ M. Pradon prétend , dans fes nouuelles 
remarques fur tous les ouvrages de DefpréauXf 
pag. 6p& yo, que Racine voulut fe fervir de 
Tautorité du Roi pour empêcher que les deux 
pièces ne fuflent repréfentées en même temps; 
oc dans la pré&ce de fa tragédie de Phèdre » 
tom. L pag, igg de fes ouvres , il accufe Racine 
& fes partifans d'avoir détourné Mademoifelle 
de Brie , la meilleure aârice de l'hôtel de 
Gueneeaud , ^acceptez le premier rôle , qui fiu: 
àufli refofe par Mademoifelle Molière, & rempQ 
enfin par Mademoifelle Dupin. Cette accuia- 
tion eft fans fondement, & nous croyons 
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Differtations fur les tragédies de Cor- 
neille & de Racine , t. il. p. 4/3, Une 
Eiece en effet écrite d\in ftyle dur & 
arbare , qui n'offroit ni plan ni conduite , 
dans laquelle on ne trouvoit ni fituations 
ni mouvements , parce que Fauteur , 
en cherchant à diminuer le crime de 
Phèdre , avoit fait perdre à fon fujet 
tout ce qui le rendoit tragique; une 
telle pièce ne méritoit pas de balancer 
la Phèdre immortelle de Racine, qui 
reimiffoit tous les avantages contraires : 
auffi, félon la remarque de M. de Vifé j 
eut-on très-grand tort de vouloir en juger 
par comparaifon de Vune a Vautre ^ puif" 
qu^ elles n^avoient rien de commun que U 
titre quelles portoient. Mercure galant , 
annîée 1677, tom. L pag, ^1. 

» • 

plutôt , avec Subligny , crue la crainte de ne 
pouvoir égaler Mademoifelie de Champmëlé, 
aSirice inimitable de l'hôtel de Bourgogne , fit 
refufer le premier emploi dans cette pièce à une 
perjbnne qui , fans doute , s'en fût bien acquittée : 
& que la fierté d'une autre dédaigna d'accepter ce 
que la première avoit refufé. Differtations fur les 
tragédies de Corneille & de Racine, tom, U, 
P^g' 3SS' Hiftoire du théâtre François , r. XII. 
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Les deux Phedres furent critiquées 
par Subligny dès qu'elles parurent im- 
primées. Cet ouvrage , qui jouit de quel- 
que conûdération dans ion temps , eft à 
peine aujourd'hui connu. Pradon , qui 
craignoit que Racine ne fît la critique 
de ùi Phèdre , s'étojt préparé à lui ré- 
pondre par une critique en vers de la 
fienne, C'étoit ime petite comédie en 
im aôe , connue fous le titre de Juge- 
mtnt <P Apollon fur la Phcdrc de Racine. 
Cette pièce devoitêtre repréfentée fur 
le théâtre de la rue Guenegaud ; mais 
Pradon fiit affez fage pour la fupprimen 

Cependant , malgré la juftice qu*on 
rendit alors à Racine , le défagrément 
d'avoir eu im adverfaire fi méprifable , 
les chagrins que lui cauferént les critiques 
qu'on fit de Phèdre , & l'on ne içait 

auelle délicateffe , le firent renoncer au 
léâtre à l'âge de. trente -huit ans. En 
vain Boileau voulut le faire rentrer dans 
la carrière , en lui adreffant fa feptieme 
épître ; Racine perfifta dans fon deffein , 
& il n'y eut dans la fuite que la piété 
qui l'en fit changer. 

Nous croirions abufer de la patience 
de nos leûeurs ^ û nous leur préfentions 
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ime comparaifon fuivie entre la pi( 
de Racme & celles des autres poë 
François qui ont travaillé fur le mêi 
fujet ; nous nous contenterons feu 
ment d'examiner cet ouvrage en 1 
même, & de le comparer, félon no 
coutiune , avec les auteurs Grecs 
Latins dont Racine a pu profiter, 
plan que ce poëte a fuivi n'eft pas ent 
rement celui d'Euripide ; il diffère ai 
beaucoup de celui de Séneque : mai: 
a des traits de reffemblancè avec en 
qu'il faut faifir à leur place , pour juj 
de l'effet qu'ils y produifent , & de 1'; 
avec lequel Racine les a employés. < 
pourra, les reconnoître ici, dans le pi 
cis que nous allons donner de rHipf 
iyte de ces deux poètes. 
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PRÉCIS 

DE VHIPPOLYTE b'EURIPJDÈ. 

JliiPPOLYTE vînt à Athènes pour voir 
les fêtes de Vénus* Par un eftèt de la co* 
1ère de cette déeffe , Phèdre raima dès 
qu'elle le vit. Par une autre fatalité , Thé- 
fëe , ayant tué Pallante , fe vit forcé 
de s'exiler d'Athènes , & de fe retirer 
à Trézene , où étoit alors Hippolytê. 
Théfée partit quelque temps après de 
cette dernière ville. Phèdre , rapprochée 
dé fobjet de fon amour, fentit renaître 
tous ks tranfports. La pièce d'Euripide 
commence au moment où cette prin- 
ceflTe gémit de n'avoir pu étouffer cette 
horrible paflîon. 

JCTE PREMIER. 

Vénus ouvre la fcene. Elle fe plaîni 
qu'Hippolyte a toujours dédaigné fes 
autels pour oflrir tous fes hommages à 
Diane ; elle annonce qu'elle va profiter. 
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pour' le perdre , de Tamour qu'elle a fça 
mfpirer a Phèdre pour lui ; elle raconte 
alors la manière dont cet amour fe 
forma, les efforts de Phèdre pour s'op- 
pofer à {qs progrès , les moyens qui 
ont le plus fervi à Tentretenir, les cir- 
conftances qui contribuent encore à le 
fomenter. Comme elle eft perfuadée que 
Théfée punira fon fils , elle s'applaudit 
déjà de la perte de ce jeune prince. 

Dans ce moment Hippolyte arrive de 
la chafTe en chantant, avec fa fuite, des 
hymnes en l'honneur de la chafte Diane i 
il préfente à cette déeffe une couronne i 
il la prie de lui faire paffer le refte de 
ks jours dans l'innocence & la chaftetéi 

Va officier du palais , témoin de cette 
prière , s'approche alors d'Hippolyte : il 
paroît étonné qu'il n'ait pas encore in- 
voqué la déeffe de l'amour , que fes an- 
cêtres ont choifie pour leur divinité 
tutélaire, Hippolyte lui dit que tous les 
hommes ont la liberté de choifir les 
objets de leur culte, qu'ail a cru d'ail- 
leurs ne devoir point nonorer une di- 
vinité dont les myfleres ne s'opèrent 
que d^ns les ténèbres. Il interrompt cet 
entretien , pour dire aux perfonnes de 



: 
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fa fuite de fe tenir prêtes" à le firivrc 
après fon repas ; il protefte en même 
temps à Tofficier du palais , que Vénus 
peut chercher un autre adorateur que lui. 
Celui-ci frémit à cette impiété , & fup- 
plie Vénus de la pardonner à la jeuneffle 
d'Hippolyte. 

Le chœur, compofé de femmes d« 
Trézene , s'avance alors fur la fcene : il 
raconte qu'une d'entre elles vient d'ap- 
prendre que Phèdre , atteinte d'un mal 
qu'elle s'obftine à cacher, veut finir fa 
deftinée- La part qu'il prend au malheur 
de la reine , lui en iait rechercher la 
caufe. Phèdre , pendant ce temps , croit 
trouver quelque diverfion à fes chagrins, 
en changeant fouvent de place; elle 
fort de Ion palais , foutenue fur les bras 
de fa nourrice. Sa beauté flétrie , fa 
foiblefle , fa maigreur annoncent toute 
la force du mal qui la dévore. Sa nour- 
rice , défefpérée de la voir en cet état, 
lui repréfente le tort qu'elle a de s'aban- 
donner ainfi à fa douleur. Cette prin- 
ceffe , qui ne perd pas de vue un inftant 
toute l'horreur de fon penchant , ré- 
pond à cette repréfentation par des cris 
de doiileiu: qui ne fervent qu'à attendrir 
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la confidente , & qu'à lui faire redoubler 
fa curiofité; Phèdre n'oppofe à fon em- 
preffement que des difcours dont le dé- 
îbrdre peint tout le trouble de fon ame ; 
elle voudroit courir les bois & les mon- 
tagnes , pourfuivre un cerf, dompter un 
cheval rebelle , puifer de Peau dans une 
fontaine pour y étancher fa foif , &c. 
Plus fon délire la fait parler, plus la 
nourrice lui recommande de ne point 
rendre le chœur confident de fes tranf- 
port$. Phèdre reconnoît alors qu'une 
divinité ennemie lui a fait perdre l'ufage 
de fa raifon , elle rougit de fon îndifcré- 
tion ; elle demande l'on voile , elle s'en 
couvre le vifage, & termine ainfi le 
premier afte; 

ACTE ï L 

Le chœur, témoin de la confiifiori de 
la reine , s'adreffe à la confidente pour 
fçavoir la caufe de (es chagrins. La nour- 
rice lui répond qu'elle n'a rien négligé 
pour en connoître le fujet, & qu'elle 
va cependant faire de nouveaux efforts. 
Elle s'approche alors de Phèdre , elle la 
prie d'oublier le paiTé^ elle la* conjure 
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de recourir aux remèdes qiii peuvent 

opérer fa guérifon . . . elle la preffe de 

parler, Phèdre ne répond rien à ces re- 

préfejntations ; enfin défefpérée de Tinu- 

tilité de {^s tentatives , la confidente fe 

tourne vers le chœur , comme poiur fe 

plaindre de Tiaipuiffance defes raifons. . . 

Elle repréfente enfuite à Phèdre qu'Hip- 

polyte dépouillera (ts enfants de Phéritage 

de leur père. • . A ce nom , Phèdre rompt 

le filence , & défend à fa nourrice de lé 

prononcer devaat elle. La nourrice réi-^ 

tere ïts queftions ; elle s*informe fiThé- 

fee n'a rien fait qui lui déplaife ; Phèdre 

eonfufe dit alors qu'elle voudroit bien 

elle-même ne l'avoir pas outragé ; elle 

prie fa confidente de ne plus la forcer 

ie s'expliquer ; elle l'affure qu'elle n'eft 

point l'objet de tous les reproches qu'elle 

le feit. La nourrice fe jette alors aux ce*- 

noux de Phèdre, elle ferre (ts mams 

entre les fîennes , elle les applique contre 

! fa bouche , elle les arrofe de les pleurs, 

^ Phèdre attendrie oppofe aUx inftances 

qu'on lui fait , la honte dont ^Ue fe cou- 

vriroit en dévoilant fon fecret. La nour? 

rice combat (es raifons par des confidé- 

ratioas aufli puiiTantçs , hç finit enfin paiPi 
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liii reprocher le mépris qu'elle paroît 
faire des foins qu'elle a eus de fon en- 
fance. La reine, qui cherchoit à fe dé- 
rober à une fituation auffi terrible , cède 
auffi-tôt à ce reproche ; elle fait relever 
fa nourrice : elle veut parler ; mais , 
retenue par une honte intérieure , elle 
rappelle tous les crimes de fa race. La 
confidente , qui ne voit point où tend 
ce difcours , veut empêcher fa maîtreffe 
de fe déchaîner contre fon fang. Phèdre , 
qui croit en avoir affez dit, voudroil 
qu'elle devinât le refte. . . . Enfin cet aveu 3 
fi important pour elle , lui échappe. 

Ce mot terrible faifit d'horreur le 
chœur & la confidente. Phèdre , poui 
arrêter l'effet de cette impreflion , croil 
alors devoir juftifier la conduite qu'elle 
a tenue ; elle leur apprend la réfiftancc 
qu'elle fit à cette paflîon naiffante , leî 
précautions qu'elle prit pour la cacher j 
its efforts pour la détruire ; elle témoigne 
enfuite tant d'horreur pour fon crime j 
elle paroît avoir toujours été fi éloignée 
de reffembler aux femmes perfides qui 
en ont donné le premier exemple , elle 
redoute fi fort que fa honte ne rejailliff< 
fiiT fon époux & fur fon fils , qu'ell< 
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bfpire au chœur la plus vive compaf- 
fion. La confidente , qui ne fonge qu'aux 
moyens de conferver fa maîtreffe , eflaie 
de diminuer à (es yeux Tatrocité de fa 
paffion ; elle la juftifie fur la néceflité oît 
font les hommes d'aimer , & le peu de 
moyens qu'ils ont de réfifter au pouvoir 
de Vénus. Elle appuie enfuite fes railons 
par des exemples : elle fait remarquer 
que tous les dieux ont aimé , que les 
époux qui ont vu fouiller leur lit , ou 
qui ont eu à rougir des amours de leurs 
enfants , ne ie font point affligés comme 
elle d'un pareil malheur , &c. Le chœiu: 
encourage Phèdre à ite point s'arrêter 
aux confeib de fa nourrice ; ceUe-ci 
£iit de nouveaux eiForts pour les faire 
adopter. Phèdre alors lui ordonne de fe 
taire. La confidente, qui voudroit être 
autorifée à déclarer l'amour de la prin- 
ceffc à Hippolyte , propofe de recourir 
à des philtres. Phèdre, fans y confentir, 
paroît entrer en composition avec fa 
nourrice , ei^ s'informant de la manière 
dont ces philtres s'opèrent ; elle lui dé^ 
fend cependant encore de fake connortre 
fon amour à Hippolyte; elle ouvre les 
yeux fur Je précipice cp'^Ue s'eft creufé^ 
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& prévoyant que Théfée n'ignorera pas 
long-temps le myftere de ion amour , 
elle retombe dans fes premières frayeurs. 

ACTE I I L 

Pendant que le chœur termine le fé- 
cond aâe par ime efpece de retour fur 
le pouvoir de Vénus , la confidente dé- 
clare ià Hippolyte l'amour d^ Phèdre 
pour lui. Hippolyte, faifi d'horreur^ 
fait éclater fon indignation. Phèdre , qm 
eft reftée fur la fcene avec le chœur ^ 
entend fes cris , & foupçonne , à la fu- 
reur qui paflîonne ce jeune prince , l'in- 
difcrétion de fa nourrice ; elle s'en plaint 
aufli-tôt d'une manière fi vive & fi forte ^ 
que le chœur en eft attendri. 

Hippolyte veut fe fouftraire à cet hor- 
rible entretien. La nourrice , qui craint 
que fon fecret ne lui échappe ^ le pourr 
fiiit jufques fur la fcene relie lui rappelle, 
en préftnce de Phèdre & du chœur , le 
ferment qu'elle a eu l'adreflie de lui arra- 
cher. Hippolyte , qui fe trouve forcé de 
fe taire par cet engagement , fe permet 
alor$ une^ fatyre contre les fenfîmes ^ 
qui pouvpit être du goût des Athéniens , 

mais 
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maïs qui -ne feroit pas fupportable au- 
jourd'hui; il fe plaint de ce que les dieux 
les ont rendu néceffaires au renouvelle- 
ment du genre humain : il voudroit qu'on 
eût pu fe procurer des enfants fans avoir 
commerce avec elles , en portant feule- 
ment des offrandes dans les temples : il 
détaille les inconvénients qui refultent 
du mariage, les peines fur -tout que 
traîne après foi l'éducation des filles , les 
difficultés qu'on trouve à les marier , les 
défagréments auxquels leur établiffement 
donne lieu : il convient cependant qu'il 
eft des femmes qui joignent à une um- 
plicité vertueufe toutes les qualités qui 
peuvent les faire chérir ; il regrette en- 
fuite de s'être engagé par un lerment à 
ne point révéler le myftere qu'on lui a 
confié ; il fort du palais , & promet de* 
n'y rentrer qiie poiu: être témoin de la 
réception que Phèdre & fa nourrice 
feront à Théfée. 

Phèdre confufe ne fçait où fe cacher ; 
elle fe plaint à la nourrice de l'embarras 
oîi fon indifcrétion l'a jettée ; elle lui 
reproche la néceflité oii eBe fe trouve 
de recourir à un artifice qui fera peut- 
être fans effet pour fon honneur. La 
Tom ///. B , 
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confidente , qui ne peut fe juftifier par 
rheureux fuccès de fa témérité , convient 
de fa faute. Phèdre défefpérée lui impofe 
filence , & lui défend pour jamais de 
reparoître à fes yeux, EUe recommande 
enfuite au chœur le fecret fur tout ce 
qui s'eft paffé ; elle lui confie les moyens 
qu'elle a imaginés de fauver fon honneur 
& celui de ks enfants. Elle fe retire 
après, en difânt que la fierté de ion 
ennemi ne triomphera pas long-temp$ 
de fa foibleffe; 

ACTE IV. 



v^ 



Le choeur occupe le théâtre pendant 
que Phèdre va fe donner la mort ; il 
voudroit être changé en oifeau, pour 
fe tranfporter dans les lieux que de pa- 
reils malheurs ont rendu fameux ; il 
plaint le trifte fort de Phèdre qui , par 
un effet du courroux de Vénus , vient 
de recourir à im nœud cruel pour finir 
fes jours. 

Une femme de Phèdre fort toute 
éperdue; elfe appelle du fecours; elle 
s'écrie que Phèdre vient d*attenter à {^s 
jours. Le chœur, qui craint d'être la 
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dupe de fon trop d'empreffement à la 
fervir, ^balance fiir le parti qu'il doit 
prendre. 

Pendant ce temps un officier du palais 
court à Phèdre , il Pétend par terre , 
après avoir coupé le nœud fatal, Théfée 
arrive au milieu de ce trouble , qu^ 
croit occafionné par la mort de Pitthée 
ion aïeul , ou de les enfants. Il apprend 
que Phèdre eft morte ; il s'informe des 
raifons qu'elle a eues de mourir ; per- 
fonne ne lui répond; il fait ouvrir les 
portes de fon palais , il voit fon époufe 
couverte d'un voile funèbre ..... il fe 
jette fur fon corps , il la couvre de bai- 
fers ..... il s'écrie qull veut la fuivre 
au tombeau ; il apperçoit une lettre i) 
entre les mains de cette princeffe , il " 
croit y trouver un dernier gage de fa 
tendreffe : qu'y voit-il ? Hippolyte ac- 
cufé d'avoir voulu fouiller fon lit. Il 
invoque auffi-tôt Neptune pour le ven- 
ger de fon fils ; il rappelle à ce dieu la 



i) Racine a emprunté de cet endroit d'Eu- 
ripide ridée du billet trouvé dans le fein d'Ata- 
lide , qui fait découvrir à Roxane les intrigues 
fie cçtte princeffe- ^yec Bajazet. 

Bii 
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promefle qu'il lui a faite d'exaucer trois 
de fes voeux. En vain le choeur veut fairç 
révoquer à Théfée cette indifcrette im*.- 
précation ; ce prince , qui craint de n'être 
pas a^Tez tôt vengé , condamne fon £1$ 
9U bannifTement. 

Hippolyte efl: bien éloigné de foup- 
çonner le fort qu'on lui prépare ; dès 
qu'il e^ inftrvût dç l'arrivée de Théfée , 
il vient au devant de lui., Il voit à fe$ 
pieds Phèdre morte. Saifi de terreur & 
d'effroi , il le prie de lui apprendre la 
çaufe d'un fi grapd malheur. Théfée , fans 
faire attention à fes inftançes , paroît 
^bforbé par fa douleiu*. Hippolyte épuife 
tous les moyens de le rendre fenfible à 
la part qu'il prend à fa fituation ; Théfée 
, ne lui répond rien. Hippolyte préfume 
alors qu'on a cherché à le perdre dan? 
l'elprit de fon père. . . , ; Théfée , qui nç 
peut contenir fa flu-eiu-, lui reproche le 
crime dont il eft aççufé; il lui montre 
Ja lettre de Phedre^^ qu'il regarde commç 
une preuve de fa conviâion, Hippolyte , 
par ménagement pour fon père , ne veut 
pas révéler tout le myftere de cette in- 
trigue ;.il lui rappelle fa conduite paffée> 

fcs liions , fon attachçmçnt au cviltç 4? 5 
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dieux , fon éloignement de l'amour qu'il 
ne connoît que de nom ; il lui fait oh-* 
ferver qu'ayant toujours été fa(n$ ambi- 
tion , il n'a point eu de raifons de com- 
mettre un auffi grand crime ; il prend 
enfin les dieux à témoin de fon inno- 
cence ; il protefte que Phèdre , qui la 
connoît auffi bien qu'eux, lui rendroit 
juilice ^ fi elle pouvoit' parler. Théfée 
n'ajoute pas plus de foi à {ç:s ferments 
qu'à fes raifons ; il prononce une féconde 
tois l'arrêt de ion' exil. En vain Hippo- 
lyte le fupplie de ne le point condamner 
làtis examen , Théfée perfifte dans fes 
préventions. Hippolyte, au défefpoif, 
eft prefque tenté de violer fon ferment ; 
mais quel fridt retireroit-il de cette in- 
fidélité ? U appelle en témoignage lés lieux 
où il devint coupable du crime prétendu 
qu'on lid impute. Théfée rentre dans 
fon palais , & commande à fes officiers 
d'arracher fon fils de fa préfence. Hip- 
polyte , refïé fur la fcene , fe foumet" 
alors à la rigueur de fon deflin : il afTure 
fes amis que , quelque part où ils le fui- 
vent , ils ne trouveront jamais un cœur 
plus^ vertueux que le fien. 

Biij 
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un des favoris de Vénus ; elle rinftruil 
auffi des moyens qii*elle a pris d'é- 
ternifer à Trezene le fouvenir de féî 
vertus \ elle s'éloigne enfin pour n'être 
pas préfente à fes derniers foupirs ; & 
tandis qu'Hipp61yte expiranit pardonne 
fa mort à fon père , Théfée , accablé de 
regrets , termine cette fcene douloureufe 
en rendant toute fa tendrefTe à fon fils* 

PRÉCIS 

DE VHIPPOLTTE DE SÈNEQUE. 

Jr^PRÈs l'enlèvement d'Hélène , Théfée 
s'unit avec Pirithoiis pour enlever Pro- 
ferpine , femme de Pluton. Pirithoiis périt 
dans cette expédition ; Théfée demeura 
prifonnier dans les enfers. Phèdre , pen- 
dant le féjour qu'il^y fit, conçut de 
l'amour, pour Hippolyte. La pièce de 
Séneque commence au moment où c^tte 
princefie eil prête de céder à fa pafiion* 



I 
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ACTE PREMIER. 

Hippolyte arrive fur la fcene à la tête 
d'une troupe de chaffeurs : il part avec 
eux , après avoir invoqué Diane. Dans 
le même moment Phèdre paroît , fuivie 
de fa nourrice ; elle fe plaint de TindifFé- 
rence de Théfée , de fon voyage aux 
enfers , & des motifs qui le lui ont fait 
entreprendre. Elle déclare enfuite qu'un 
amour violent a pris fur fon ame le plus 
grand empire ; eÛe voudroit courir fans, 
cefTe les bois , pourfuivre les anîtnaux 
qui les habitent , &c. Elle convient ce- 
pendant que cet amour efl une fuite de 
la colère de Vénus ; elle raconte alors 
la caufe de Taverfion de cette déeffe 
pour tous les enfants du Soleil. La nour- 
rice efTaie de détourner fa maîtreffe de 
cette pafîîon ; elle lui repréfente les 
peines dont elle fera fuivie ; elle l'afTure 
que Théfée abfent trouvera des vengeurs 
dans fa famille. Elle lui peint, avec les 
coideurs les plus fortes,les défordres dans 
lefquels elle va fe précipiter , les remords 
qu'elle éprouvera , &c. Phèdre convient 
de tout, & cherche en même temps à 
fe raffurer contre les frayeurs qu'on 

Bv 
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veut lui infpirer par l'exemple des dieux 
qui ont cédé au pouvoir de l'amour. La 
confidente , plus embarraffée , lui repré- 
fente 'que le libertinage tout feuï plaça 
l'amour au rang des dieux, afin de fe 
ménager une exaife contre les remords 
qu'il excite : elle lui fait obferver aiiffi 
qu'elle efl: obligée , par fon rang , à ref- ' 
peâer lesloix de la bienféance ; qu'elle 
doit fur-tout appréhender le retour de 
fon époux. Elle lui repréfente Théfée 
comme un homme emporté , colère & 
jaloux, qui fit périr, pour un léger foup- 
çon , la vertueufe Antiope ; elle l'affure 
auffi qu'Hippolyte eft encore plus in- 
flexible que Thefée. Phèdre détaille alors 
les moyens qu'elle prendra pour calmer 
fon époux , s'il revient fur la terre ; 
ceux qu'elle emploiera enfuite pour faire 
confentir Hippolyte à fa paflion , fi 
Théfée a rempli le cours de fon. deilin. 
La nourrice , qui ne gagne rien à rai- 
ibnner avec la paflion de fa maîtreffe , 
efîaie alors, de la fléchir par le fouvenir 
de la tendrefle qu'elle a eue- pour elle ; 
elle lui fait confidérer les chagrins dont 
elle affligera fa vieillefle , fi elle voit tous 
■ les foins qu'elle a pris de fon enfance 



s U rP H E D R E. 35 

détruits pour jamais par rimpreffion fii- 
nefte d'un crime auffi horrible. Phèdre 
cède à cette repréfentation , & prend le 
parti de fe donner la mort. La nourrice 
fait des efforts inutiles pour la détoiu-- 
ner de ce deffein infenfé; elle eft en- 
fiiite obligée , pour l'empêcher de l'exé- 
ciiter , de s'engager à féconder la paflion 
de cette princeffe. 

ACTE I ï. 

Tandis que le chœur réfléchit fur re- 
tendue du pouvoir de l'amour , Phèdre 
rentre dans fon palais. La nourrice re- 
tourne un inftant après fur la fcene pour 
apprendre au chœur que fa maîtreffe eft 
plus que jamais en proie aux fureurs de 
l'amour. 

Dans ce moment le palais s'ouvre i 
Phèdre paroît à fa toilette , habillée en 
Amazone. La nourrice , qui voudroit 
trouver un moyen de guérir la manie 
dont fa maîtreffe eft pôffédée , prie Diane 
d'infpîrer à Hippolyte de la tendreffe 
pour Phèdre. L'arrivée fubite de ce jeune 
prince fait croire d'abord à la nourrice 
que fa prière eft écoutée ; mais elle 

B vj 



36 Préface des .Éditeurs 

n'ofe bientôt plus fe flatter d'un fi grand 
bonheiir. Hippolyte lui trouve un air 
inquiet, il lui demande fi Théfée ou 
Phèdre ne ferpient point expofés à quel- 
ques dangers , fi lÉiat ne feroit pas à 
la veille de quelque révolution. La nour- 
rice affiu-e Hippolyte que la trifteffe 
qu'elle reffent n'eft point occafionnée 
par de pareils malheurs; elle eft feule- 
ment fâchée de le voir négliger , dans 
râee des plaifirs , les douceurs de la fo- 
çi^é , & préférer aux charmes de Pamour 
les exercices les plus laborieux; elle 
ajoute que fi tous les hommes témoi- 
gnoient le même éloignement pour les 
femmes , Tefpece humaine s'enfeveliroit 
bientôt fous fes ruines , &c. Hippolyte , 
ipris des agréments de la vie champêtre , 
eft bien éloigné d'adopter ces idées ; il 
oppofe aux douceurs de cette félicité 
prétendue , les défordres qui fe com- 
mettent dans les villes , & qui font pref- 
qûe toujours l'ouvrage des femmes. La 
nourrice eflaie de juftifier fon fexe fur 
tous Jes malheurs qu'il lui impute. Hip- 
polyte , qui ne veut point examiner s'il 
a tort ou raifon de l'accufer , déclare 
ouvertement la hs^ne qu'il refirent pour 



I 
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lui. La nourrice, qui ne voit aucun 
moyen de le ramener , exalte le pouvoir 
de l'amour. Phèdre arrive en ce mo- 
ment ; fa honte , les regrets qu'elle 
témoigne de ne s'être pas ôté la vie, 
les efforts qu'elle fait pour s'enhardir à 
découvrir à Hippolyte fa paflion, les 
motifs par lefquels elle juftifie cette dé- 
marche, annoncent tout le trouble de 
ion ame. Ce défordré n'échappe point 
à^ Hippolyte ; il prie Phèdre de lui en 
dire le fujet ; plus il la preffe de s'ex- 
pliquer, plus Pjiedre eft embarraffée. 
Hippolyte lui repréfente qu'une mère ne 
doit rien avoir de cache pour fon fils. 
Ce titre , que Phèdre vpudroit ne point 
avoir, eft précifément ce qui la retient; 
elle voudroit n'être que fa fœiu-, elle 
le fiiivroit par-tout , elle s'expoferoit 
. avec lui aux plus grands dangers. Cette 
protèftation d'attachement ne ilifEt pas 
encore à fon cœur, elle lui offire Ion 
trône ; elle ne lui demande , pour prix 
d'un pareil abandon, que d'avoir foin 
de fon veuvage. Hippolyte , qui ne fçait 
comment fortir d'une fcene auffi pref- 
fante , promet tout ce qu'on lui demande ; 
il flatte ^edre du retour de Théfée ^ 
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malgré la perfuafion oîi elle eft qu'on 
ne revient point de l'autre monde ; il 
raffure enftiite de fon amitié pour fes 
enfants , il la prie de ne pas fe regarder 
comme veuve , il lui promet de lui tenir 
lieu de père. Phèdre prend pour une 
déclaration d'amour tout ce qu'un fen- 
timent de pitié fait dire à Hippolyte ; 
elle voudroit qu'il pût lire au fond de 

fon ame Elle prend cependant la 

réfolution de parler , mais elle le fait 
d^me manière fi confufe , qu'Hippo- 
lyte la prie de s'exprimer plus claire- 
ment. . . . Elle lui dit donc qu'elle aime. 
Hippolyte. ne croit pas d'abord qu'un 
autre que Théfée puiffe être l'objet de 
ce tranfport. Phèdre , qui craint qu'Hip- 
polyte ne fe méprenne trop long-temps 
fur le véritable objet de la paffion , le 
dépeint fous les traits de ce jeune prince. 
A ûiefiue qu'Hippolyte s'apperçoit que 
l'amour de Phèdre s'adreffé à lui, fa 
honte , fa rougeur , fon trouble expri- 
ment tour à toiu- fon indignation. Phèdre 
croit le fléchir par des foupleffes , elle 
fe jette à {ts genoux , die lui protefte 
que , s'il rejette fa prière , fon défefpoîi: 
mettra bientôt fin à fa douleur & à fa 
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vie. Hippolyte ne répond à toutes ces 
inftances , que par fa confiifion ; il eft 
furpris que les dieux écoutent de pareilles 
horreiu-s fans les punir, &c.V\\xs il eft 
iurieux, plus Phèdre s'efforce de le cal- 
mer; elle vante les efforts qu'elle â faits 
pour réfifter à fa paffion ; elle rejette 
îiir fa deftinée le tort qu'elle a eu de la 
fomenten Phèdre fe jette une féconde 
fois à ks genoux; elle veut Tembraffer, 
Hippolyte s'éloigne avec horreur, & 
Phèdre éperdue court après lui. Dans 
ce moment Hippolyte tire fon épée , 
faifit Phèdre par les cheveux , & fe dit- 
pofe à la facrifier à Diane. Le calme , 
la tranqiûUité avec laquelle Phèdre en- 
vifage la mort, la joie qu'elle a de périr 
fous les coups de celui qu'elle aime , 
détournent Hippolyte de cette violence : 
il repouffe Phèdre loin de lui, il jette 
fon epée pair terre conune s'il la croyoit 
profanée ; & , fuyant avec précipitation 
de ce lieu d'horreur , il coiurt s'enfonter 
dans les bois» La nourrice reconnoît alors 
le danger dans leguel elle a engagé fa 
maîtreffe ; elle lui fait fentir l'importance 
dont il eft pour elle de prévenir l'accu- 
fation d'Hippolyte , en la faifant retombei; 
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for lui. Elle appelle auffi-tôt les AA 
nîens au fecours de fa maîtrefle; 
iàns donner à Phèdre le temps de réf 
chir fur rexpédieiît qu'elle emploie po 
la làuver , elle accule Hippolyie d'av< 
voulu attenter à l'honneur de cette pri 
ceffe, L'épée de ce jeune prince qu'e 
préfente , la précipitation avec laque 
il s'enfuit, fon trouble & Ton agitati' 
paflent aulTi-tôt pour des preuves fâ 
réplique de fa fcélérateffe. La nourri 
ne s'arrête pas à cette première impn 
£on, elle répète aux uns le détail de c 
attentat , elle envoie les autres s'alTui 
de la vérité de fes rapports par le c 
fordre de la reine. Phèdre , toute hc 
d'elle-même , les cheveux épars , cherc 
à fe fouftraire aux moyens qu'on prei 

de la confoler Le crime d'Hipp 

■ lyte fe répand auffi-lôt dans Athene 
& tandis que le chœur réfléchit fur 1 
moyens qu'on a pris de le rendre vn 
feniblable , Hippolyte s'applaudit en 1 
cret d'avoir fauve fon innocence d'i 
aufli grand danger. 



SUR Phèdre. 41 

A C T E III. 

ê 

Théfée arrive au milieu de ce défordre; 
n interrompt le récit de fes aventures 
pour demander la caufe du bruit qui 
frappe {es oreilles : la nourrice vient alors 
lui annoncer que Phèdre veut fe donner 
la mort. Théfée l'interroge fur les motifs 
qui peuvent forcer cette princeffe à 
prendre un parti fi fingulier ; elle ré- 
pond à fes queftions d'une façon fi myf- 
térieufe , que Thçfée fait ouvrir les portes 
de fon palais pour apprendre de Phèdre 
elle-même le fecret qu'on veut lui ca- 
cher. Phèdre paroît , & demande à Thé- 
fée la permiffion de mourir. Il épuife 
auprès d'elle tous les moyens que lui 
înfpire fa tendrefle pour la détourner 
de cette extravagante réfolution ; fes 
careffes , fes foupirs , fa douleur , (ts 
larmes ne produifent aucun effet. Re- 
buté de l'inutilité de (ts queftions , il 
menace la noiu-rice d'employer les tour- 
ments pour la forcer de lui dévoiler 
tout ce myftere. Phèdre , dans ce mo- 
ment , dit qu'o/z a fait violence à fon hoU'- 
mur; elle attefte le ciel qu'elle n'y a 
point confenti j elle protefte qu'elle n'a 
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cédé qu'aux mauvais traitements qu'on 
lui a laits ; elle ne dit point cependant 
ouvertement qu'Hippolyte foit l'auteur 
de ce crime , mais elle le laiffe foup- 
çonner à Théiee , en lui montrant l'épée 
de ion fils. 

Théfée , abforbé par la douleur , le 
livre d'abord à toutes les réflexions que 
fon délelpoir lui fuggere ; ÎI cherche en- 
fuite à fe rendre railbn du principe qui 
- a pu porter fon fils à un fi grand crime. 
La fageffe dont Hippolyte a fait pro- 
felfion, fa retenue, fa modeftle ne lui 
paroiffent bientôt plus que des vices 
dégiiifés fous le mafque de la vertu. Sans 
autre examen il condamne Hi[»polyte à 
l'exil. Il invoque enfuite Neptune , à 
peu près comme dans Racine. Le chœur, 
qui connaît l'innocence d'HippoJyte , fe 
plaint alors de ce que U nature , qui a 
établi des loix fi fages pour maintenir 
tous les corps dans l'ordre qu'elle leur 
a prefcrit, ne s'eft point attachée à pré- 
venir les dangereux effets de la calomnie. 
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J ACTE IV. 

m 

Dans ce moment un officier d'Hîppo- 
lyte vient annoncer à Théfée l'accident 
qui a fait périr fon fils. Théfée , que fes 
malheiu'S ont préparé aux plus . rudes 
épreuves , s'informe de tous les détails 
de cette cataftrophe ; il écoute ce récit 
avec toute la fatisfaûion que donne la 
nouvelle d'une vengeance fur laquelle 
il n'ofoit prefque pas compter. La na- 
ture cependant fe fait entendre au fond 
de fon cœur , & il ne peut s'empêcher 
de donner quelques larmes à la morfc 
d'Hippolyte. 

ACTE F. 

Phèdre vient auffi-tôt fe préfenter à 
fon époux , l'épée d'Hippolyte à la main. 
Elle prie Neptune d'^épuiier fon cour- 
roux; elle reproche àThéfée d'avoir con- 
facré les premiers moments de fon re- 
tour par le meurtre de fon fils ; elle 
appelle enfuite Hippolyte à la déclara- 
tion qu'elle va faire du crime qu'elle a 
commis ; elle dit qu'elle ne veut point 
être féparée de lui, & qu'elle va fe tuer 
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pour le fuivre à travers le Tartare & l 
Styx , &c. &c. Elle protefte enfuite au: 
Athéniens que tout ce qu'elle a dit contri 
hii eft faux : elle fe frappe enfin , en di 
fant à Théfée , "que fon exemple doit Iv 
apprendre ce qu'il doit à un fils qu'il 
fait périr injuftement. Théfée au défei 
poir entre en fureur. Le choeiu- l'imei 
rompt bientôt pour lui faire rendre 
fon fils les derniers devoirs. On lui ap 

Çorte les membres d'Hippolyte l'un aprè 
au^tre ; il les arrange , il les met à leu 
place , &ç termine cette fcene fingulier 
par faire élever le bûcher qui doit cou 
lumer k corps de ce jeune prince» 
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PRÉFJCE DE L'AUTEUR, 

.1 

On reprochoit à Euripide de l* avoir repréfenti 
comme un philojbphe , ecc. ] 

Rackie iemble s'élever ici contre les au- 
^ teurs tragiques qui fe (ont propofô de mettre 
\ fur la fcene dés héros un peu trop parfaits. 
^ Nous avons eu occafion de remarquer .que 

Tadmiration n'étoit point un reffort tragique; 

rien a'eft en effet moins intéreffant qu'iui 

homme ^i ne tieçt à l'humanité par aucune 

foiblefiê. 

La pajjlon quil rejfent malgré lui pour Aricie. ] 

M, Arnauld , qui jugeoit de tout avec le plus 
grand fens , ne trouva rien à redire dans Phè- 
dre , que l'amour d'Hippolyte pour Aricie. 
Pourquoi , difoit-il , avoir fait Htppolyte amou- 
reux ? M, de Fenelon a feit la même remarque. 
Racine , dit-il , qui a joint à Phèdre fiirieufe , 
Hippolyte foupirant , s*eft laijfé entraîner par la 
mode du bele/prit, qui veut d^ l'amour par-tout^ 
iKéflexions fur l'éloq. Le père Saverio lui re- 
roche d'avoir fait d'un prince farouche , d'un 
iros cbafle & vertueux , un tendre &joli da-^ 
IfUiifeau, Da^erino delicato affai e gentile. 
Mais qu'auroient penfé ^ s'écrioit Racine , tous 
fios petits maîtres d^un Hippolyte ennemi de toutes 
Us femmes ? Quelles mauvaifes plaifanteries nau-* 
foienf'ih pç'ùit faitçs ?, \\ auroitt mieux valu 
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que Racine eût laifTé nos petits ma 
des plaifanteries fur Hippoly te , que < 
dir réconomie de fa pièce par un( 
inutile & contraire au caraâere con 
jeune prince. 

Et U vice y eft peint avec des coulei 

On remarque dans cette pièce, É 
dans ce rôle , que la morale eft telle 
au poëme , qu'elle en fait la partie 
de-là vient ce charme fecret qui n 
tache autant que la grandeur des im: 
beauté de la diôion. Euripide n'a pai 
envifagé ce rôle dans le point, de vi 
utile aux mœurs ; en cela Racine aur« 
l'avantage fiur lui. 
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SUR PHEDRE. 



ACTE PREMIER. 



m^ 



SCENE PREMIERE. 

J'ignore le dcftin d'une tête fi chère,'] 

Tête pour perfonne ; c'eft une expreflion Êi-, 
miliere aux poètes. 

Pajfé jufqu'à la mer qui vît tomber Icare, ] 

Cette citation i&la mer qui vit tomber le are '^ 
6it ici richefle , par le rapport qu'a eu l'hiftoire 
de Dédale avec celle de Théfée , vainqueur du 
Minotaure. 

Et y fixant de [es vœux Vinconftance fatale i 
Phèdre, depuis long-temps ,, 8)Lc. ] 

M. l'abbé d'Olivet prétend qu'en lifznt le 
vers qui précède celui-ci, onferoit tenté de croira^ 
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que le participe fixant /i rapporte â Théfee , & qi!o 
neft détrompé que par le troifieme vers , qui prom 
que tout ce qui efl dit dans le fécond fe rapporte 
Phèdre, Remarq. fur Racine , nouv. édit. p. 8* 
Nous penfons , avec Tabbé Desfontaines , qu 
cette tranfpojîtion ne jette dans cette phrafe j 
louche ni okfcuriti ; Racine vengé, pag. 211 

Îarce qu'on ne s'arrête jamais , comme le d 
iOuis Racine» à un vers dont un participe fuj 
pend le fens. Remarques y tom, II. pag. 12e. 

Hé ! dq)uis quand y S eigneur^'y craignez-vous i 
préfence 
De ces paifibles lieux ? ] 

Cfaigne^-vous la préfence de ces lieux ? poi 
dire , craignez-vous d*étre préfent â ces lieux 
HardiefTe poétique contre laquelle on s*e 
élevé avec raifon, parce que le motpréferu 
ne s'applique à aucun lieu , ne fignifiant auti 
choie que Vexiftence £une perfonne en tel ou t 
endroit. 

Au tumulte pompeux â^Athene 6» de la cour?] 

C'eft mal à propos qu'on a imprimé dar 
mieloues éditions d* Athènes, de la cour , au lie 
&Atnmç 6* de la cour. Les ppëtes ont drp 
d'ajouter ou de retrancher ime s aux non 
propres & aux noms de lieux. 

La fille de Minos 6» de Pafiphaé, ] 

Ce vers femble préparer le fpeftateur à c 
caraâere mélangé de vices & de remords 
^e le poëte donne à Phedri?. 
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Dangereufe marâtre , à peine elle vous vît^ 
Que votre exil d'abord fignola fon crédit. 1 

Cet exil eft une heureufe imagination de 
Racine ; il feint que Phèdre , encore vertueufe , 
a fait éloigner Hippolyte qu'elle aime , pour 
fe fouftraire au danger de le voir fouyent. 

Phèdre > atteinte d'un mal quelle s'obftine à taire, ] 

Uidée de ce vers paroît empruntée de l'en- 
droit fiiivant d'Euripide : Après , dit le poëte 
grec , qtu Théfée fe fut tranfporté dans une terre 
étrangère pour y paffer unie année entière dans 
l'exil pré/crit par la toi , fi)n époufe qui l'y aceom» 
pagna .... fut atteinte d'un mal fecret qu'elle, ne 
confia pas mime aux perfomus qui Venvironnoient» 
Hippolyte , a&e L fcene J. 

Hippolyte^ en partant y fiât une autre ennemie,^ 

Aricie eft donc à préfent la caufe de la fliite 
fHippolyte : cependant ce jeupe prince ne 
vouloit cTabord s'éloigner de Trézene que pour 
chercher Théfie ; & lorfqûe Théramene lui a 
demandé ce qui le chaflbit de cette ville , il a 
répondu: 

Tout a changé de face « 

Depuis que, fur ces bords» les dieux odt enyoyi 

La fille de Minos & de Pafiphaé. 

Jamais V aimable faur des cruels Pallantides 
Trempait-elle aux complots de fes frères perfides ?\ 

Pallantides ; c'étoient les fils de Pallante , 
frère d'Egée , père de Théfée , qui fe voyant 
fhihrés de l'efoèrancc de fuccéder à leur oncle 
Tome IIL C 
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dans le royaume d'Athènes par Tarrivée de (on 
fils , conjurèrent contre lui. Théfée les fit tous 
inourir. Plutarque , vie de Théfée, pag, jr, 6, Ce 
meurtre l'obligea à s'exiler d'Athènes. Paufa* 
pim, attiq^ pag» 2Q, 

Pourrîei^'vous netre plus ce fuperhe Hippolyte^ 
Implacable ennemi des amoureufes loix , occ. ] 

Dans Euripide , Vénus fe plaint ainfi de la 
fierté dédaigneufe de ce jeune prince. Je fuis , 
dit- elle , regardée comme une divinité puiffante dans 
le ciel & fur la terre ; & le fils de Théfée , ce fang 
de r Amazone , ce difciple dç l'irréprochable Pit^ 
thée , , , me regarde comme la divinité la plus mal* 
faifante ; il fuit les douceurs de Vhymetiée , &c, 
Hippolyte , aàe L fcene j, 

C'efi peu quav^c fon lait une mère Amazone» ] 

Cette mère Amazone étoit Antiope , reine des 
Amazones , félon Plutarque , vie de Tiiéfée^^ 
pag. 12 i ou "ïlippolyte , félon Athénée , liv. 
XtiLpag. $$j y que Théfée époufa après fa pre- 
mière expédition contre ces célèbres héroïnes. 
Paufanias , attiq. pag. 2/. 

Les monfires étouffes, & les brigands punis , 
Procrufte , Cercyon, & Sciron , & Sinnis, &c. ] 

La récapitulation que fiiit ici Racine des ex- 
ploits de Théfée, paroît empruntée du livre VII. 
des métamorphofes d'Ovide. Illujire Théfée, dit le 
poëte , Marathon te vit avec furprife couvert du 
fang du Minotaure . . . c'eft toi qui fis périr, à la 
vue d*Épidaure, ce fils énorme de Vulcain, quarmoh 
une lourde maj/ue ^ tu fis expirer fur les bords d^ 
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Ciphîfe r impitoyable Procmfte, EUufis , confacréc 
â Cerès , vit prefque en même temps tomber fous 
tes coups Cercyon y & ce Sinnis qui fit un fi maU" 
vais ujage de les forces; qui , courbant les troncs 
d'arbres, faijoit baijfer jufquâ terre la cime des 
pins les plus élevés, pour y attacher des hommes 
quils démembroient & difperfi)'unt en fi: relevant. 
Le chemin d'Alchatoé, fondée par Lélex , nefl 
plus interdit aux voyageurs depuis la mort de 
Sciron , brigand fameux , dont les os firent d'abord 
le jouet de tous les éléments , & fè changèrent en^ 
fuite en rochers appelles Scironniens^ Vers 432 
& fiiiv. 

£t les os difperfés du géant (tÉpidaure. ] 

Racine fait ici un géant de Périphete ^ qui 
aflbmmoit , dans un défilé aux environs d'Épi- 
daure , tous les voyageurs qui s'y engageoient. 
Cette fuppofition > alnfi que celle de la difperfiom 
des os de ce brigand^ fait ici im très-bel effet, 
quoiqu'elle foit démentie par Ovide, qui fait 
dire a Phèdre , dans fa lettre à Hippolyte , que 
Théfée brifa les os y non de Périphete , mais du 
Minotaure, & qu'il les répandit çà & là, 

OJfa nui fratris clavâ perfiaâa trinodi 

Sparfit humi. 

Et la Crète fiimant du fang du Minotaure, J 

Il n'eft perfonne qui ne connoiffe la fable 
du Minotaure, crue les poètes repréfentent 
conune un monitre moitié homme & moitié 
taureau. 

Cij 



lîéUne à fes parents dans Sparte dérobée, ] 

Racine « dans Iphigénie , a déjà parlé de cet 
enlèvement. 

Avant qu'un nœud fatal Vunît à votre frère , 

thêjee avoït àfé V enlever à fon père, &c. 

Afte IV. fcene iv. 

Salàmne témoin des pleurs de Péribée. ] 

Cette Péribée > dont parle ici Racine^ eft la 
même que YÉrfbée , mère d'Ajax , dont parle 
Sophocle , aôe V. fcene m. Athénée , liv. XII. 
l'appelle Mélibée, & dit que Télamon , roi de 
Salamine , Tépoufa après Théfée qui l'aban- 
donna. G'étoit , à ce qu'on croit , une des fept 
filles cffte Théfée conduifit en Crète pour être 
expofées au Minotaure. 

Ariane aux rochers contant fes injuflices, 3 

L'expreffion de'ronrer des injuflices aux ruchers 
nous parojt hardie ; mais elle eft fi belle que 
nous n'ofons la blâmer. 

Je te prejfois fouvent d'en arrêter le cours. ] 

On trouve dans k première édition de cette 
pièce imprimée en 1677 : 

Je te preflbis fouvent d'en abréger le cours , &c. 

I^e m* ont acquis le droit de faillir comme lui. ] 

On ne fe fert plus du mot faillir ; notre lan- 

§ue , en rabolluant , n'en a point fubAitui 
'autre qui exprime la même chofe. 
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j4A ! Seigneur , fi vçtrc heure eji une fois mar^ 

quée. 

Le ciel de nos raifons ne fcait point s* infirmer^ &C.J 

L,e commencement de ce couplet a paru à 
tous les connoifleurs rempli de maximes tri- 
viales fiir le popvoir d^ Tamour; dans la 
bouche d'un gçuyerneur elles font encore plus 
ridicules. 

Quels courages Venus TLa-t-elle pas domptés ? ] 

Vénus , dans le prologue d'Euripide , exalte 
minfi rétendue de Ion pouvoir. 

Je comble , dit-elle , d'honneurs ceux qui fe 
foumettent à mes loix, &je renverfe les mortels 
orgueilleux qui ofent braver ma puijfance. Hip- 
polyte, aâe I. icene. i. 

Vous-même oh firie:(^vous , vous qui la combatter , 
Si toujours Antiope, à fes loix oppofée, &c.] 

Ce raifonnement comique eft bien contraire 
au goût épuré qui diâingue les ouvrages dç 
Racine; ce poète paroît en avoir pris l'idée 
du Paflor fido. C'en ici le feul exemple qu'on 
trouve chez lui d'un perfonnage qui s'exprime 
d'une manière contraire à (on can^âere. 

Molière a mis cette penfée à fa place dans 
fa comédie des Femmes fçavantes. Henriette 
dit à fa fœiH': 

Mats vous ne feriez pas ce dont vous vous vantez. 
Si ma mère n'eût eu que de ces beaux c6cés ; 
£c bien v«tts prend 9 ma fceur » que Ton noble génie 
M'ait pas vaqué toujours à la philofopliie. 

^^e /. fcene U 

C uj 
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Chargés d'un feufecrct , vos yeux s^appefantljjint. ] 

Il n'efl pas poiTible de mieux peindre les 
impref&ons de Tamour. 

Aiais quel nouveau malheur trouble fa çhere 
(Znone?'\ 

HxP»OLYTT7S 

Quid hûc fentles fèfla moliris gradus y 
O fida nutrix ? Turbidam fironcem getens , 
Xc mœfta valais. 

Stnecét Hippolytus , aS, II, fien, li 

SCENE IL 

Â L Jiiffit ; je la laljfe en ces lieux 9 
Et ne lui montre point un vifiige odieux,"] 

Cette courte fcene , qui ne paroit faite que' 
pour écarter Hippolyte du lieu de la fcene i 
îert encore à préparer le fpeftateur à Tarrivée 
de Phèdre « & au défordre de fa iltuation. 
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SCENE III. 



'allons point plus avant; demeurons^ 
chère (Snone.] 

Cette entrée de Phèdre eft imitée de la 
^piece grecque ; Euripide fait apporter cette 
princefle fur un fauteuil ; elle commande à fes 
fem^nes de foulever un peu fon corps, de fou* 
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tenir ks mains » de relever fa tête. Cette iml* 
cation trop fimple de la nature peut-être ne 
nous auroit point plu. 

Je ne me foutîens plus , ma force nC abandonne, ] 

Dit Phèdre dans Euripide, Hippolyte^ afte L 
fcene vi. 

Comme Racine repréfente Phèdre marchant 
Avec peine , & fe foutenant fur Œnone , cette 
£tuation particulière eft moins imitée de THip- 
poiyte de ce poëte grec, que de la fcene i. de 
i'aâe n. de fon Alcefte , où cette reine expi- 
rante dit aux femmes qui la foutiennent : Arrê^ 
u^s arrête^; ajfeyei-moi : jene me foutiens plus.. 

Et mes genoux tremblants fe dérohent fous moi» J 

C*eft ici que commence tout l'intérêt , c'eft 
ici que devroit auffi commencer TexpoÊtion du 
-véritable ilijet de la pièce ; car tout ce que 
dit Hippolyte dans la première fcene , ne con- 
tient gueres qu'une énumération des infidélités 
de Théfëej auili étrangère au fond du fujet, 
que la paffion d'Hippolyte pour Aricie eft inu- 
tile pour la marche de la pièce. 

Que ces vains ornements, que ces voiles mepefent ! ] 

Dans Euripide , Phèdre dit :je fouffre avec 
peine le voile qui couvre mon front. Hippolyte , 
aâe L fcene ri* Denis d'Halicarnafle a reaiarr 

Civ 
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Îtié que le vers d'Euripide renferme une grâce 
nguliere, parce qu'il eu compofé d'une mefure 
qu'on nomme anapejle , qui peint très-bien 
l'inertie , la laffitude & la défaillance. Nous ob- 
ferverons que le vers de Racine , qui répond 
à celui d'Euripide, a confervé ce genre de 
beauté. Si dans le vers grec , 

la légèreté du mot yS^pv eft tout-à-coup fixée 
par le monofyUabe ^ot qui le fuit y oh |>eut 
dire aufH que la légèreté du mot voiles eft 
pareillement arrêtée par la parefTe des deux 
mots me pefent ; & que ce vers de Racine 9 

Que ces vains ornements, que ces voiles me 

pefent l 

sie le cède en rien au vers grec , puîfqu'il com- 
mence d'une manière tardive , & qu'U finit paf; 
une chute fans confifiance. 

Comme on voit tous fes vœux Vun F autre fe di» 
truire î ] 

Imitation d'Euripide. Fowj voy^^, lui dît 
la confidente , Viciât brillant du jour ; vous 
refpire^ le grand air; vous voici hors de votre 

palais Vous nous par lie^ fans cejfe de venir 

ici ; bientôt , fans doute , vous vous ftre:^ repor^ 
ter dans votre appartement ; car vous change^ 
d'un moment à Vautre ; rien ne vous plaît : vous 
vous dégoûte^ de tout ce que vous ave^, & vous lui 
préfère^ après ce que vous dve^j^ rejette. Hippolyte , 
aéie L fcene vii 

Séneque fait fidre à la confidente de Phèdre 
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un détail bien plus étendu de Taccàblement 
de cette princeue ; mais ce tableau efl fans 
vie auprès de celui d'Euripide & de Racine ^ 
i font réellement paffer Phèdre , aux yeux 
u fpeâateur , par toutes les épreuves que Sé- 
neque fe contente de décrire & de raconter. 
Hippolyu , aâe II. fcene i. 

Dieux , que ne fuis-je ajjîfe à l'ombre des forêts ? ] 

Ceci eft une traduâion vive & rapide d'Eu- 
ripide. 

Hélas , dit Phèdre , que ne puts-je à préfent 
tn égarer dans les bois, & m'y repofer fur le ga;^on ? 
Que TU puis'je m'y défaltérer au bord ^une fource 

claire & limpide ? &c Conduis-moi fur les 

hauteurs, . . . Je fuis déjà dans unt forêt de pins, 
je vois les chajfeurs fuivre la trace des chiens qui 
pourfuivent les cerfs. Grands Dieux ! je voudrois 
pouvoir aujji les animer par mes cris. Que ne 
puis'je, armée d'un carquois thejfalien, remplir 
9^s mains de traits . , , & me difpofer à les lan* 
cer ? &c. Diane , qui préjîdes aux lieux facrés 
pu la jeunejfe vient s'exercer au manège , que ne 
fuis-je occupée comme elle 4 dompter des chevaux i, 
Hippolyte, afleJ, fcene vi. 

Suivre de l'œil un char fuyant dans la carrière. ] 

Xa profo^ie de ce vers eft d'une légèreté 
admirable , elle exprime à Toreille la rapidité 
du char. 

Jnfenfée ! où fuis je , & qu*aî-je dit ? &c. ] 

Imitation d'Euripide. Malheureufe i quai-je 
fait? à quel délire ai-je pardonné mesfens? J'ai 

Cv 
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perdu ma raifort, ...Ce changement efl l'ouvrage du 
cruel deftin. ... Et plus bas : Étende;^ à préfent 
mon voile , couvrei^m'en le front ; j'ai honte de 
tout ce que je viens de dire : couvreT^-moi ; mes 
yeux ne peuvent plus retenir mes larmes ; un rouge 
affreux s'étend fur mon vifage. Hrp. aél. J.fc. vi. 
Phèdre fe lalâe enfuite tomber fur fon fauteuil , 
fans ouvrir les yeux à la lumière , & fans pro-~ 
férer im feul mot. 

Les ombres par trois fois ont obfcurcî les deux» 
Depuis que lefommeiln'efl entré dansvos yeux, &c.] 

Ces vers font une traduélion pompeufe des 
vers fuivants d'Euripide, Hippolyte^ aôe X 
fcene v. 

'hifixtr^ùç oLKTeiç S^ifcoiç «yyoy Ya^tif, 

Racine a cru qu'CEnone devoit faire remar- 
iquer avec une forte d'affeébtion le temps que 
Phèdre a pajfé fans prendre aucune nourriture. 
On a donc eu tort de le critiquer ici. On ne 
trouve point à redire que Théfée , dans Séneque, 
exagère le temps qu'il a demeuré aux enfers, 
parce qu'il efl très-vraifemblable que l'ennui 
d'une prifon rigoureufe doit groffir le fenti- 
ment de fa durée. Hippolyte , aéle II. fcene i. 

A quel affreux dejfeinvous laiffe^-vous tenter? J 

On ne dit point fc laiffer tenter à quelque 
chofe^ 
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Vous trahi[ft[ enfin vos enfants malheureux , 
&c. &c. ] 

Imitation d'Euripide. Hippolyte , àfte II. 
fcene 11. 

LA Confidente. 

Sçache^ au moins . . . que vous trahire;^ en mou* 
rant les intérêts de vos enfants ; 6» qu'ils feront 
dépouillés de Phéritage de leur père , par cette 
orgueilleufe Amazone qui mit au monde un fils 
qui fera leur maître ^ tout étranger qu'il eft, . , Vous 
le connoijfei cet Hippolyte. 

Phèdre. 

Ah ! malheureufe, 

LA Confidente. 

Ce reproche vous touche ? 

Phèdre. 

Je fuis perdue ! Ne me parle jamais de lui; je 
€ttif conjure au nom des dieux. 

LA Confidente. 

Mais quelle efi votre idée ? . . . . Quoi ! vous 
ne voule:^ ni conferv^tr vos jours , ni prendre foin 
des intérêts de vos enfants ? 

Phèdre. 

Je chéris mes enfants (A part. ) Je fuis 

en proie à des foins bien plus déchirants, Séneque 
s'eu privé de ce morceau, en fuppofant la 
confidente de Phèdre inftruite de l'amour de 
ia maitreffe dès le commencement de la pièce. 

C vj 
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Vos mains nom point trempé dans le fang i/z- 
nocent, ] 

Ce vers & les deux fuivants font une tra- 
duaion littérale d'Euripide. Hippolytc , aâe it 
fcene il 

T p o 4> o s. 

» 

'Ayifxç fait , M iftu y XM^*^ iifcitroç çi^uç* 

* A I A P A. 
Agtftç fci9 tcyfttt s f^nv à t;^u /Meta-fMt ru 

Quel fruit efperes-tu de tant de violence ? &c. J 

Cette (ituation terrible efl tirée d'Euripide. 
La confidente fe jette aux pieds de Phèdre , 
& lui prend les mains en s'écriant : Non , 
certes , je ne Jouffrirai point que vous continuiez 
à vous taire , ou bien /expirerai à vos pieds. 

Phèdre. 

Que fais'tu ? prétends-tu me faire violence en 
te Jufpendant à mqn bras ? 

LA CONFI-DENTE. 

Non , je ne quitterai point vos genoux^ 

Phèdre. 

Si je te révèle V horreur de ma fituation , cé^ 
aveu fera ton malheur. 

LA Confidente. 

Eh ! peut-il m'arriver un plus grand mal que 
de vous perdre F 

P H £ D R E j â part. 

Tu mourras .... Ce filtnce au moins me fera 
toujours honneur. 
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LA Confidente. 

Et pourquoi mç cacher ce qui doit fcrvir à vous 
faire honorer^ puifque ma curiofité na d* autre . 
objet que votre intérêt ? 

P H É D R E. 

Les chofes les plus honnêtes tournent fouvent i 
notre confufion. 

LA Confidente. 

SI vous ne me dites rien , vous, vo'us croi/ei dpnc. 
plus ejlimahle ? 

P HE DR E. 

Retire-toi y je t'en fupplie ; laijje mes mains} 

LA Confidente. 

Non y je ne vous obéirai point , puifque vous mi 
re/ufi^ la confiance que vous me deve{' 

Phèdre. 

EA Hen ! tu feras fatisfaife ; car je refpçSlt 
encore les mains qtii m'ont nourrie. 

LA Confidente. 

Je vous écoute, Vf us pouvei me parler. Hip* 
polyte j aâe IL fçep4 Jt. 

O chaîne M Vénus ! ô fatale fiolerel ] 

Plùfieurs poètes anciens , & $éneque*fiif^ , 
tout y oni feint que la haine de Vénus contre la 
pbftérité.xiu Soleil, venoit de l'affront que 4ô 
dieu du Jour lui avoit fait , en révélant- f«i 
Tome Ut * 
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amours avec Mars. Hippolyte , aSie L fcene ii. 
vers 40 &Juiv, Louis Racine obferve en effet ^ 
d'après Servius % que Vénus tourmenta , par des 
amours déskonnêtçs^ Cireé^ Médée & Pdjîphaé ^ 
filles du Soleil ; Ariane & Phèdre fes petites-filles, 
. Remarques , tom. IL pag. i6c, 

jyans quels égarements V amour jetta ma merèï\ 

Racine ne parle qu*à mots couverts , & 
comme à regret ^ de Tétrange dérèglement de 
Pafiphaé ; il Fait parler la confidente de Phèdre 
avec bien plus de reténue qu'Euripide. 

Phèdre. 

€) men infi>rtunée l à quel amour vous êtès-vous 
livrée ? 

LA Confidente. 

De quoi parlez-vous ?^ . . • . de fii pajffion pour 

un taureau Ma fille ^ pourquoi la rappeller? 

Hippolyte , aSle IL fi:ene 11, 

Pafiphaé conçut de Tamour pour Taurus , 
fecrétaire de Minos , ou l'un de Tes lieutenants 
généraux. Elle en eut un fils qui porta le nom 
3e Minotaure , parce qu'on ne fçavoit s'il étoit 
fils de Minos qu de Taurus. Cinq fiecles après, 
il plut aux Grecs d'imaginer que cette princeffé 
s^enfermoit dans une v&che a airain pour avoir 
commerce avec un taureau. Les poètes erecs 
n'ont inventé cette fable que pour rendre omeux 
le nom de Minos; c'étoit un bien foible moyen 
de confoler les Athéniens du tribut que ce roi 
içur avoit impofé. 
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Séneque a été bien moins délicat qu'Êuri-, 
)ide., & par un eiFet des écarts où porte l'abus 
ie Teforit,^ il fait envier à Phèdre le bonheur 
le Paliphaé , qui trouva dans Dédale un mi- 
liftre tout propre à féconder fa paflSion, 

,Quis meas'miferjt deus , 
Aut qttis Juvarc Dadalus flammas queat ? 

Hippolytc , adlc I. fccne if. 

j4riahe , ma fisur, de quel amour blejfée^ &c. ] 

Tout le monde fçait l'hi/loire de la malheu* 
'eufe Ariane , que Théfée abandonna dWis l'ifle 
ie Naxe , où fiacchus la vit & répcufa. Racine 
j'éloigne ici de cette fîftîon. Euripide ne pou- 
fpit pas prendre la même liberté ; il fait dire 

^hedre : Et toi , fœur infortunée . ». Et la con- 
tidente répond, comme dans le poë^e françois : 
ma fille ! qu^aveî^-vous ? Pourquoi faites-vous 
ies imprécations contre votre fang? Hippolyte» 
t6le lin fcene il. 

Je péris la dernière & la plus mîprable,'\ 

Dans Euripide, Phèdre ait zuffx : fe fuis la- 
iroifieme Centre mes fbeurs , qui péris miférable» 
ment. Hippolytc , aEle II. fcene ii, Cett^ idée 
fe trouve exprimée d'une manière bien plus 
forte dans TÂntigone de Sophocle. Antigone, 
W)ndâmnéè à mourir , païFe- en revue tous les 
malheurs de fa maifon, & s^écrié enfuite : Jt 
oéris donc la dernière & la plus miférable de ce 
fang malheureux. Aàc IV. fcene II. Racine a 
rendu mot pour mot cette penfée , (ans peut- 
6tre s'en être apperçu ; tant il avoit Tefprit 
nourri des tours .de Sophocle & d'^irîpide« 
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Aime^'vous ? &c. ] 

Racine s'eft ici écarté dé fon module ; m; 
il eft dans cet endroit bien fnpérieur au poè 
grec. Phèdre a dit qiiW/c étoit ta troifiemt de j 
fours quipériffûh malheureufement.%2. confidet 
dit à part î Je fuis toute interdite : que va-t-e 
me dire? \ 

P H E P R £. 

Tu vols que ce nejl pas d* aujourd'hui que rii 
fommes malkeureufes, 

LA Confident e. 

Je Tien connois pas mieux ce que j^ veux (, 
prendre de vous, 

Phèdre. 

Que ne p€U^^{u me dire toi-même ce quilfi 
jue je te déclara. ; 

LA Confidente, 

Je n'ai point le don de deviner de pareit 
pbfçurités, 

Phèdre. ' - 

Qiiefl'Ce quon appelle ^mour parmi les ïionum 
LA C p N F I D E N T E. 

Ma fille i c'eft le plus agréable & le plus d 
hurèux de nos fentimentf. 

Phèdre. 

Ten al déjà éprouvé la doucçur 6* les tourmei 
LA C O N F I D EN T 1. 

Que dites-v^xus? Vous aimcT;^? 
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Phèdre. 

Quel ejl'îl ce fils de VAmat^neT 

LA Confidente. 

Hlppolyte, 

Phèdre. 

Cefl toi au moins ^ & non pas moi, qui Vai, 
nommé. Hippplyte , aBe Il.fcene ii, 

Gilbert , dans fa tragédie d'Hîppolyte , a 

{>rofité de cette dernière idée. Âcrile , qui eût 
e même rôle qu'CEnone , nomme Hippolyte ^ 
& Phèdre s'écrie auffi-tôt, comme dans Kacine f 

Ne m'en accufe point s c'eft coi qui Tas nommé. 

Hippolyte 9 aSt /. fctnc Ji, 

Tu connoîs ce fils de VAtr -r^ne , ficc. J 

Voilà précifément la fcene & 1 endroit d'Eu- 
ripide qu'Âriilophane critique dans le premier 
acte de fa comédie des Chevaliers. Nous ob- 
ferverons ici que la manière dont VŒdipe à 
Colone de Sophocle fatisfait la curiofité des 
vieillards qui l'interrogent , reffemble beau- 
coup à celle qu'Euripide & Racine ont em- 
ployée- pour faire déclarer à Phèdre le &cret 
de fon amour pour Hippolyte» 

L E C H <E V R. 

Infortuné vieillard ^ puifque vous vous arrête^ 
ici . . , . dites-nous y à qui deve^-vous le jour? Qui 
êtes-vous? Pourquoi traîne^'vous une vie errante?. 
Quelle eft votre patrie ? 
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Œdipe.. 

O étrangers ! je fuis fans patrie, • • • • • ma> 
ne t • • • 

LE C H <E V R. 

Vieillard ^ pourquoi craignez-vous de vous e: 
pliqucr ? 

Œdipe. 

Ne demande^ point qui je fuis • . . Ne poujfi 
pas plus loin vos quêtions 6» vos recherches* 

LE C H (E U a. 

. Pourquoi donc ? 

Œ D I P £ , i part. 
Funefie origine / . . . 

LE C H <E U R. 

Parle^ , je vous en prie. 

Œdipe. 

Ma fille . • . ; . hélas ! que leur dirai-je ? 
LE C H <E U R. 

De quel fang êtes-vous , étranger? Commet 
s*appelloit votre père ? 

Œdipe. 

Ah l ma fille , quai-je encore à fouffrir f 

Antigone. 

Qjiave^vous à craindre ? vous êtes au comh 
de l'infi>rtune* 

Œdipe. 

Je dirai donc, • • auffi bien je ne puis plus tfpit 
iétre inconnu, v 
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LE C H (E U R. 

Pourquoi tant différer ?. . . hâte^-vous, 

(E D I P E. 

Vous connoijffii le fils de Laïus ?. . . . 
LE C H (E U R. 

Ah l Dieux ! 

Œdipe. 
De la poftériti de Labdacus?, • . ; 

LE C H (E U R*. 
Ciel ! 

(E D I P E. 

Le malheureux Œdipe? 

LE Chœur. 

Quoi ! c'efi vous ? &c. (Edipe à Colonc, 
ûêU /. fcene VI. 

Jufte Ciel ! tout mon fang dans mes veines fi 
glace. ] 

Dans Euripide 9 la confidente s'écrie, Hip* 
polyte, aâe IL fcene n. 

Hélas ! quave^'vous dit ? ... 7^ fuis perdue, . , • 
Mes amies s ajoute - 1 - elle en s'adrefTant au 
cHœur, cela efl incroyable; je ne puis plus tenir 
à la vie , elle nieft odieufe ; je détefie le jour qus 
m'éclaire» Mon ame va fe féparer de mon corps^ 

Athènes me montra monfuperbe ermemi, } 

C'eft Vénus qui , dans le prologue d'Eurî-' 

fide , raconte elle - même la manière dont 
hedre devint amoureufe d'Hippolyte; elle 
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dit cjj^Hîppolyte vint un jour des États de PL 
dans ceux de Pandion , pour ajjifler aux fêti 
Cires ayoit établies dans VAttiquey &c. Ph 
ajoute-t-ellé , le vit; dès ce moment un a 
violent s'empara de fon cœur; f allumai toi 
feux dont elle brûloit pçUt lui* Ibid. a£ 

fcene i. 

« 

Je le vis , je rougis , je palis â fa vue , & 

Virgile a dit dans fa huitième églogue'. 
près Tnéocrite , idylle II. vers 82 , idylh 
vers 42. 

Z/r vi(U y ut perii , ut me malus abfluUt error / 

Ce fentiment a ici bien plus de vivacité 
On a regardé lès trois vers fuivants coi 
une fublime imitation de Tode de Saph 
vantée par Longin, & fi bien imitée par 
crece , liv. IL de fon poème , & par Cati 
ode J2 , <ji Lesbiam , ftrophes 2 & 3. Les < 
ftropnes qui ont le plus de rapport ave< 
vers de Racine , ont été traduites ainfi 
DefpréaUx : 

7e fens de veine en veine une Aibtile âamme 
Courir par tout mon corps , ii'CÔt que je ce vpis j 
£c y dans les doux tcanfports ou s'égare mon gme 
fe ne fçaucois trouver de langue ni de voix. 

Un nuage confus fe répand fur ma vue. 

7e n'entends plus: je tombe eu de douces langaen: 

It pâle , fans haleine , imerdice , éperdue > 

Un friifon me faifit^s je pâme , je me'meurf* 

Tous les gens de goût ont obfervé qi 
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frolt un merveilleux artifice dans ces trois 
dèûnences fourdes , 

Vn nuage confus fe répand (iir ma vue ^ 

Je n'eacends />/(t^. 

mais peut-être n'a-t-on pas pris garde que Racine 
avoit également rendu ce genre de beauté dans 
ces trois définences, 

Je pâlis à fa vue. 

Dans mon ame éperdue. 

Mes yeux ne voyoient plus. 

Je lui bâtis un temple , 6» pris foin de Forner, ] 

Euripide fait aufli mention de ce temple. 
Vénus elle-même rend compte de la confécra- 
tion que Phèdre lui en fit. 
Avant y dit-elle , que Vépoufe de Théfee vînt à 
wT«{e/z« , elle éleva un temple à Vénus; mais 
mMant toujours d'un même amour pour Hippolyte 
MO^fcnt , elle voulut qu'on dit qtfe cétoit pour lui 

iod quelle avoit fait cette eonfécration, Hippo- 
yte , aâe L fcene /. En effet , félon plufieurs 
Hauteurs , Phèdre appelloit cet édifice Hippoly-» 

LeScholiafle d'Homère, Diodore de Sicile , 

Paufanias, corinth. pag. 75 , parlent de ce 

mument de la paffion de Phèdre, qui, félon 

["zetzès dansfes commentaires fur Lycophron , 

appelle le temple de V amour » maç t^étrtKcg, 

Je cherchois dans leur flanc ma raifon égarée. ] 
L'idée renfermée dans ce vers & le fiiivant. 
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paroit n'être qu*unQ traduâion de c^ux-ci 
Virgile : 

Infburatque diem doDÎs, pecudumque reclufîs 
Peûoribus inhiaos , fpirancia confulic exu. 
Heu ! vatum ignarx mentes , quid vota furentem ^ 
<^uid delubra juvanc' 

Enéide , Hv» IV* vers ^4 & Juiv» 

Tadorois Hippolyte ; 6» , /< voyant fans cejj 
Sec] 

On fera peut-être curieux de voir comme 
Pradon a rendu ce même détail dans la fc. I 
de l'aft. I. de fa Phèdre, 

le connus Hippolyce ) & fentis mon vainqueur. 
Il oâxic la vi£lime > & » d*un deHr profane , 
Tenviois en fecrec 1& bonheur de Diane. 
7'aurois voulu lui faire un larcin de Tes vceux; 
7e conjurois Vénus de lui donner mes feux. 
Mais la déeiTe enfin me punit de ce crime s 
Dû facrifice , hélas ! Phèdre fut la viâime ^ 
£t y^fans plus refpeâer la fainteté du lieu 9 
Mon cœur n'y reconnut qu*Hippolyte pour dieu. 

Mes yeux le retrouvaient dans les traits de j 
père, ] 

Ceci n'eft imité de perfonne, & ces v 
font inimitables. Le germe de cette idée par 
être dans ce vers d'Andromaque , aôe 
fcene v. - 

Cejl He&ors difoit - elle , en Vembrajfant /i 
jours, 8cç. 
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Cefi Vénus toute entière à fa proie attachée, ] 

C'eft ici Vin me tota mens Venus d'Horace , 
Uv. I. ode 1^, . 

On a vu , par les imitations que nous avons 
rapportées , avec quel art Racine a fçu fe 
parer des richeffes d'autrui. Cette fcene eft 
très-belle ; M. Fréron prétend qu'on ne peut 
point en trouver dans Corneille qui luiferve dUqui' 
volent. Année littéraire , 175 5 , tom, IVpag, /p. 
En efFet, cette fcene étonnante eft la plus forte , 
h mieux dialoguée, la mieux écrite , la plus par* 
fuite enfin qui Joit Jfbrtie de la main d'aucun poète 
tragique. Lettre de M. Lefranc de Pompignan à 
Louis Racine. Voye^ remarques de Louis Racine j 
tom. II, pag, 40^, 
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SCENE IV. 



AN O P E i c'eft ajfe^. La reine, qui t'en* 
tend^ &c. ] 

Le poëte a Tattention de faire répoiidre 
(Esone à la place de Phèdre. Le filence que 
garde la reine , en apprenant cette nouvelle , 
eft infiniment plus adroit & plus éloquent que 
tout ce qu'il auroit pu lui faire dire. 

Une nouvelle deftinée commence pour la 
,Teuve de Théfée ; une foule d'idées fe pré- 
f^nte à fon efprit \ les paroles feroient fuper- 
àues , la fituatiop parle pour elle. Le filence 
eft quelquefois chez les grands poètes le comble 
de l'éloquence ; témoin celui d'Ajax dans To- 
dyffée , & de Didon dans l'énéide. 
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SCENE V. 

A D A M E , je ceffbis Je vous prejjir 
vivre j &c.] 

La confidente , dans Euripide , change te 
dW coup de penfée, fans qu'on en fçache 
raifon. Foye^ le précis de VHippolyte d*£uripiû 
page 232. Elle commence par firémir de l'av( 
de Phèdre , & bientôt après elle s'écrie : ^a 
malheur m'avoit infpiré d* abord les frayeurs i 
plus vives. Je reconnais à prefent la frivolité 
mes terreurs; les fécondes réflexions font fouve 
meilleures que les premières, Hippolyte , aSie i 
fcene 11, Le tour que prend Œnone pour n 
forer Phèdre contre (es remords eft bien pli 
adroit. 

Séneque a fait la même faute* qu'Euripîd< 
mais il a cherché à excufèr la confidente c 
Phèdre par le fentiment de fon .attachemei 
pour elle. On peut même remarquer , dans l 
précis que nous avons donné de l'Hippoljn 
du poëte latin , que fi la nourrice de Phedi 
fe réfout à fervir la paffion de cette prii 
ceffe , c'eft après avoir inutilement tenté d 
la rappeller à fon devoir. 

Ze roi n' eft plus , Madame ; il faut prendre j 
place. J 

Cette raifon eft très-adroite ; mais ce qi 
fuit n'a pas le même mérite : 

Vivez 
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Vivez; vous n'avez plu$ de reproche à vous 

faire: 

Votre âamme devient une flamme ordinaire; 

Quelque aveuglée que foit Phèdre par ik 
pa^ion, elle ne peut penfer que fon amour 
pour Hippolyté , qui eft un crime . du vivant 
de Théfee , ceffe d'en être un après fa mort* 
Ce raifonnement eft tout l'oppofë de ce que dit 
la confidente de Phèdre dans Séneque. Vous 
croyei > ^^^ dit-elle, que votre crime fera impuni , 
6» quU ne vous laijfera rien à craindre , parce que 
Théf'ée n'eft plus au nombre des vivants ?....' 
Fous êtes dans C erreur, Sec. Hippol^e , aSe /• 
fane iXp 

Détrompes^ fon erreur , fiéchijfe^ fon courage, J 

On détrompe quelqu'un : on le ^t revenir 
Atfon erreur; mais on ne dit pas également^ 
détromper l'erreur de quelqu^un^ comme Ta remar-, 
que M. Tabbé d'Olivet, Remarque^ fur Raçim ^ 
nouv, édit, pa0, 3J* 
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SCÈNE PREMIERE. 

jn IP POLYTE dertiande à me voir tnce lieu ! ] 

Cet épifôde eft sbrèhiméntiitutile à r^iâion ; 
il ne fait qu*en tùtàrder la inarche. 

Quavec Pirithous aux tnfers defcendu,'] 

ApolloHÎus de Rhodes , dans fon poëme des 
Argonautes, tiv» L vers ipp ; Horace, //V. //. 
ode VII. Virgile , éncide , liv. VI. vers 6i8 ; 
& Sènemie, Hippolyte^ afie I.fcene i. vers ii, 
parient de ce voyage de Théfëe aux enfers , 
fur lequel on prétend qu'Héfiode avoit fait 
, un poëme. Pau/anias , héotiques^^ p4g. jo6f 

: Sà'ppéftHce ^ à ee %fmt , ri a pçirit paru répondre, ] 
Préfence çfl ici pour air 9' contenance. 

Ses yeux^ qui vainement vouloient vous éviter , 
Déjà pleins de langueur , nepouvount vous quitter.] 

Racine aùroit dû s'arrêter à ces vers, qui 
font une peinture Vraie de la paf&on. Les deux 
vers fuivants ne font ^Vne fwbtilité puérile , 
indigne de la tragédie. 

Six frères. . . . ] . 

Plutarque en compte jufqu'à cliquante» P^i 
de Théfée, tome L paçe 2, D, 7, édit. de Paris, 
in-fol, 1624. 
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Et la Hnt humeSie 
But f â regret, le fang des neveux d*Éreâée, ] 

L*épithete ôihumeHée eft inutile ; 'mais c*^ 
riii<:oavénient de la rinie. L'expreffion la terre 
but le fang, eA prife d*£fchyle dans les iept 
che& devant Thebes. A£U IV, fitne /« 

Racine ajoute que la terre 

But, à regret, le fang. ., . . . d'Éreôée; 

C'eft que ce roi étoit fils de la terre ; ce qui, 
fignifioit qu'il ^toit un des premiers hommes 
qui habitèrent TAttique , ou qu'il defcendoit de 
ceux^quiVy établirent d'abord. 

Mes yeux alors , mes ytux n* avaient pas vu fon 
fils. ] 

Le refte de cette fcene eft très-bien écrit. 
Racine fentoit combien il étoit néceflaire de 
•racheter par des détails heureux, par un ftyle 
correâ, élégant & harmonieux, la foibleflb 
d'une fcene vuide & inutile. 

Taime4 je prîfi >tnlui déplus nâbtèsiioêfi^,^^.'\ 

Le mot prifer s'cA perdu eitpoéfie ; cepen- 
4ant l'ufbge qu'en Eût ici Racine ai^ott du le 
£iire conferver. 

Pour moi, )€ fuis plus ficrt, & fuis la gloire 
aifie , &c. ] 

Pradon a voulu lutter ici contre Racine;; 
cet exemple pronveroit que ies perfonnes qui 
<avoient af&Ae aux leâures particulières de la 
Pbodre de potre poëte ^ ^n ayoient rapporté à 

D i] 



76 Remarques 

Pradon plufieurs détails , & que celui-ci s'étoi 
. cmpreffé de les dérobçr à Ion adverfaire. I 
Bdt dire à Phèdre i 

Nous méprifoDS les conquêcef faciles; 
Nous voulons ébranler les cœurs les plus tranquilles ^ 
£c c*é(l le piège adroit ou Tamour nous furprend , 
Quand il arme nos yeux contre' un indifférent. 
Par orgueil on veut vaincre , on s'attache , on s'oublie 3 
En voulant l'attendrir , on fe trouve attendrie, 
.^lotre fierté commence à nous a)>andonner^ 
* Et Ton prend de l'amour Iprfqu'on en croit dpxmer» 

Phèdre ^ aHe I. fcene III. 

SCENE II. 

Je révoque des loix dont j'ai plaint la rigueur. 

On fe plaint de la rigueur d^ une loi ; maisox 
nç peut pas dire en plaindre la rigueur, DifTer 
^tationSi fur les tragédies de CQrneiUe & di 
Racine , tom, IL pag, j 77, 

i.^^i fii'^rfafii balancer, reconnu pour fin roi, 

! , V 4 R I A N T E. 

-Qui m'a , (ans héfiter , reconnu pou/ fbn roi 

Athènes , par mon père accrue & protégée , Qlc, 

" C'di à Théftè qu'on attribue^ la fondatioi 
4le la ville d'Athènes, & la réunion dans um 
mêine enceinte dés bourgs différents qui com 
pofoient ce petit royaume'. Avant lui , cet Éta 
n'avoit aucune place de réfiôance. Plutarque 
,vie de Théfée , pag. 10 j Ificfate^ pag. *14> , 
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Lés campagnes de Crète ^ &c.] 

La Crète eft un pays montueux. On a cri- 
tiqué pour cela avec affez peu de raifon Tarp- 
plication que feit ici Racine du mot de cam- 

P^pes, 

£t que la vérité pajfe td renommée !\ 

La reine de Saba fait, dans l'écriture falnte , 
Un éloge femblable de Salomon. Major efl fa- 

Îitntia & opcra tua quàm rumor quem^ audivL 
H* liv. des rois , chap. X. ilr, 7. 

Mol, vous haïr. Madame ! &c. ] 

Pfadon fait de même Hippolyte amoureux 
d'Aricie : faute qu'Euripide & Séneque n'ont 
point commife ; c'eft-à-dire , qu'il n'a imité 
Racine que dans ce qu'il avoit de déféâueux. 

Moi qui, contre l'amour fièrement révolté , &c. ] 

Pour fentir davantage le charme de la die- . 
tion de Racine , il ne faut que lui oppofer les 
vêts fuivants de Pradon. 

Aflez , & trop long-temps , d'uûc bouche profane , 
h méprifai l'amour , & J'adorai Diane j 
Solitaire , farouche , On me voyoit toujours 
Cluffer dani nos forêts les lions & les ours. 
Mais un foin plus preffant m'occupe & m'embarra^ s 
Depuis que je vous vois j j'abandonne la chafTe. 
nie Et autrefois mes plaiHrs les plus doux s ^ 
£c quand ]ly vais , ce n'eft que pour penfer à vous. 
' Phèdre , û<5fe J, fce^e II. 

Les mêmes penfées & les mêmes fituations 
euvent venir dans l'efprit de Técrivain le plu» 

D iij 
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médiocre & du plus grand homme ; mais cVi 
la manière de les rendre & de les exprime 
qui hit diftinguer le grand poëte d*ayec 1 
veriîficateur. Ceux qui aiment à comparer peu 
vent confulter le parallèle que M. de Voltair 
a fait dans fa pré^ice (ur Mariamne , de cett 
déclaration de Fradon avec celte de Racine. 

Par quel trouble me vois- je emporté loin de mot ! 

Cette expreilion figurée efl heureufemei 
préparée par celles ii orages, de naufrages^ &< 

Mes feuls gémiffements font retentir les bois , &c. 

Ce Ibnt ces idées recherchées & tout c 
langage précieux qui gâtent cette pièce ; fai 
ce défaut 3 Racine en auroit fait un chef-d*œi 
vre. M. de Fçnelon a dit avec raifon qu 
Padion auroit été plus vive , plus courte & pli 
rapide , fi on fi y avoit vu que Fhedre livrée à i 
fureur de fin amour. 

Peut-être le récit d'un amour fi fauvage , &c. 

Hippolyte craint que fes proteftations d 
tendrefle ne faffent rougir Aricie 9 parce qu' 
vient de lui parler de chaffe , de courfiers 
de chars & de javelots. On ne fçauroit tro 
admirer l'artifice du poëte d'avoir fçu lui coi 
ferver ici ce refle de teinture fauvage. C*e 
à cette feule marque qu'on peut encore recoi 
noître Hippolyte. 

Quel étrange^ captif pour un fi beau lien I ] 

D'oii vient que cette fcene , û bien écrite 
t& û froide î C'eil qu'on s'intérefle peti à tout< 
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ces ctéclaratipns galmtes. ; c'eft que ramouv 
naiffant eft toujours foible au théâtre ; c'eft 
qu'il faut qu%l foit dans teute fa force pour y 
produire quelque effet. 

On éjj &î|)Ti$ cpjç B^y^a», 4opt rbMUWilc 
^Tere avoît tant ridiçulifé dans Qi^^Ht tout^ 
cette fade galanterie 9 toute cette morale It^brique , 
beaucoup moins déplacée dans un opér^ quç 
dans un€ tragédie » ait pu laifTer pader 4 Ra- 
cine ces défauts insupportables daas un ouvra^ 
où les parlons ne doivent paroitre que dans 
leur fiireur. - 



^ I '' " ' iil Ju ' J HJ »i^>**»WW— 
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il Lai S cet empire enfin^ fi grande figlçrUt^^^ç,^ 

Ce motepfin n^^fi ici que pour la meiure. 

QueUè décençj^ d^i^s cn^te réponfe ! & que 
de chofes reafer^^e^. dans ce peu de paroles l 
Cet entretien ne finit en apparence qu'ai ce 
vers : le reâse de h fcene fè psme dans le cœur 
d«9 fpeâateMr^» 
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SCENE F. 
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È voicii Vers mon cotur tout mon fang fe retir 
J'oublie', en le voyant^ ce que je viens lui dire 

Phèdre dit de même dans Séneque : A 
houche refiife de prononcer ce que je veux lui dir 
une force puiffante m* oblige de parler, un am 
fentbnent m'en empêche, HIppol. ade IL fcene l 
vers 14. 

Cette fcene eft de l'invention de Sénequ< 
inais elle n'eft pas conduite avec autant d's 
Gue dans Racine; les belles tranfitions do 
le fert ce poëte pour anjener l'aveu de la paffu 
de Phèdre , ne font qu*ingènieufes dans la tt 
gédie latine , au lieu qu'elles font pleines 
chaleur dans la pièce françoife ; parce que B 
cine les a fait naître, non de Tadrefle & 
la prudence de Phèdre , mais du trouble 
de régarement oh elle fe trouve. 

Madame , je n'ai point des fentiments fi bas. 

Ce vers ne nous femble pas aflez nobl 
d'ailleurs le dernier hémifliche tombe f« 
grâce. 

Madame , il n'eft pas temps de vous troubler > 
co«,&c.] 

Séneque a fourni à Racine ce moyen 
confolation. La reine conjure Hippolyte d'av 
pitié de fon veuvage ; & ce jeune prince 
répond : Pui£e le Ciel écarter un fi funejle préfa^ 
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-^on père va revoir inceffamment cette contrée. Les 
JiiJUs dieux nous accorderont fon retour. Hippo- 
lyte , a6le IL fcene li. 

Ne fera pas en vain imploré par mon père, ] 

Racine ne paroît avoir ici fappellé toute la 
proteâion que Neptune accorde à Théfée , que 
pour établir la vraifemblance de la cataffaropne. 

On ne voit point deux fois le rivage des morts , 
Seigneur, ] 

Ce vers eft une traduftion inimitable des 
vers fuivants de Séneque. 

Non unquàm ampliùs 
Convexa tetiglt fupera , çui mtrfus fimel 
Adiit fiUnum noUt perpétua don^ium, 

Hippolyte, aûe I- fcene ii. 

Puifque Théfee a vu lesfombres bords , &c. ] 

C'eft ce que dit Mégare dans Euripide, 
Vous efpérez en vain que votre fils retournera fur 
la terre ; nul homme neftforti du fombre royaume 
de Pluton, Hercule furieux , a6le L fcene ///. 
Le préjUjgé oii eft Phèdre que Théfee eft 
defcendu aux enfers, & qu'il ne reviendra 
plus 9 eft de Tinvention de Séneque. Cette 
préoccupation fert à tromper cette princeflê , & 
à lui faire écouter fa pafuon criminelle. Dans 
Euripide , Théfee ne s'eft abfenté que pour un 
an ; il eft fur le point de revenir, on l'attend 
au premier moment. Ces deux fituations ont 
chacune leur, beauté. 

Dv 
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*Et Vavan Achéron ne loche point fa proie, 
Séneqae a fourni ce beau vers à Racin 

Hegni cenacis dominus & tacicz Scygis 
NuJIam reUâos fecic ad Tuperos viam. 

Le maître du ténébreux empire quarrofe le i 
ne lâche jamais fa proie ; il napas encore pe 
aux morts de voir le jour qu'ils ont quitté. } 
polytc , afie ILfcene ii. 

On peut remarquer ici que le regni ^tei 
du trafique latin, qu'on ne peut traduin 
françois avec, la même précifion , a été or 
peut pas mieux rendu par la belle épithete 
vare , que Racine paroît avoir empruntée d 

Strepitum jicherontis avarl 

de Virgile. Georgiquesj livre II. vers 492. 

Toujours de fon amour votre ame ejl emhraj 
Traduâion de ce vers de Séneque: 

Amare nempé Thefei cafto furis ? 

HippoIytCy aâe II. fceoe 11. 

Oui y Prince 9 je languis, je brûle pour Th. 

Toute cette déclaration efl empruntée 
Séneque. Hippolyte, aâe II. fcene il. ver 
Ce fui V. 

Oui , dit Phèdre , j'aime , Hippolyte , cet 
fueThéfée apporta en naijfant , & qu'il confa 
encore lorfqu un duvet Ugcr courait pour lapren 
fois lajrakheur de fes joues , & lorfqu'il j 
fazea dans taffreufe retraite du Minotaure 
ffà l'aide d^un fil il fiut en reconnottrc tou 
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ffétoursé Dans' quel éclat notts pamt^il ahrs t 
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cheveux iioient noués avec des bandelettes : une 

couleur vermeille animoit la délicatejfe defon teint; 

yravers la fiiblejfe defon â^e , on démêloitdéjà 

f^ vigueur naiffante; il avait les trous dt Diane 

(fie ^ous aimei , de Phcebus mon père , ou plutôt 

» avoit vos traits. Oui , tel était fin 4iii lorfpu 

^perfide nous plut; il portait, comme vousy Jk 

^e avec fierté. Ce qu'on remaraue de plus en vous , 

c*ejl cet éclat qm na pas befiin de parure» Vous 

t(es l'image vivante de votre père : il me firnbU 

AuJJi quun mélange heureux dis qualités de votre 

mère ajoute quelques traits de plus à cette reffem^ 

blance , & qu'on démêle la fermeté rigide des Scy^ 

thés à,, travers Vair moins fauvage des Grecs. Si 

vous fujffïe^ defcendu avec votre père dans les ports 

de Crète , ma fœur n'eût dejliné qu'à vous le fil 

quelle lui donna. ' 

Mais non , dans ce deffein je Faurois devancée. ] 

Cette fin du couplet n'eft imitée de per- 
fonne : c*eft la paffion portée à ùm comble , 
c*eft rivreiTe de Tamour peinte avec les co«- 
kurs les plus brillantes y les plus vives & les 
plus vraies. Quelle fécondité d^ idées , de ferai* 
mtnts & d'images ! s'écrie ici M. Lefranc de 
Pompignan , dans fa lettre à Louis Racine : nV/t 
n^ échappe à Phèdre amoureufe ; ce que V amour lui 
tepréfente , elle croit le voir; & tout ce qu'elle 
voit , elle le rend vifible au fpe&dteur. Rémi de 
Louis Racine ytom. IL p. 404. 

Et Phèdre, au labyrinthe avec vous defcendue. Sic.'] 

Voilà fans doute le dernier degré ou Iji 
fB&oOi puifie toe poftée au tkéfttre. 
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Dieux ! qu'eft-ce que /entends ?.. . ] ^ 

Dans Séneque , Hippolyte entre ici en fa^ 
reur ; il eft étonné que les dieux écoutent Aer 
pareilles horreurs , (ans en témoigner leur in- 
dignation ; il youdroit que le ciel s'obfcurcit y 
que le foleîl ef&ayé retournât fiir lui-même ; il 
prie le maître du tonnerre de Técrafer de fa 
foudre , puifqu^il a pu devenir l'objet des tranf- 
ports inceftueux de fa belle-mere. La furprife 
d'Hippolyte , réduite à ce peu de mots , Dieux ! 
queft'Ce que j'entends ? eft bien plus éloquente 
dans Racine. 

Madame i f ordonne^, Tavoue , tn rougijfant , &c.} 

Séaeque n'admet point dans Hippolyte cette 
louable con&rion , ce doute eftimable ; Racine , 
en cet endroit , eft bien fupérieur à fon modèle. 
Ce n'eft pas en cela feulement "que pèche le 
héros du tragique latin : il le repréfente prêt 
à donner la mort à Phèdre , & la faififfant par 
le$ cheveux pour l'immoler à fon reflentiment. 
Hippolyte , a6le IL fcene II, Il s'en faut peu 
qu'Euripide ne prête à Hippolyte le même 
emportement envers la nourrice de Phèdre: 

Phèdre de même , chez Séneque , s'oublie 
au point de fe jetter aux genoux d'Hippolyte , 

Jour le conjurer de répondre à fa pafiion. 
Lacine n'eft pas moins admirable dans la ma- 
nière dbnt il a imité les anciens , que par l'art 
avec lequel il a fçu s'en écarter. 

Ahl cruel ! tu nias trop entendue, 1^ 

Ce n'eft plus un amçur qui s'échappe avec 
les plus grands ménagemeats; c'eft la paftlon 



i 



SUR P H E DRE. 85 

ù éclate dans toute fa force , c'eft un torrent 
grji fe déborde avec fureur. Quel pinceau il 
*3.11oit avoir pour peindre avec tant de feu les 
emportements d'une pafHon ef&énée! 

Crois-moi , ce monjire affreux ne doit point /'«- 
chapper, ] 

• Séneque , qui repréfente Hippolyte prêt à 
immoler Phèdre , lui h\t dire , en s'adreiTant 
à Diane : Jamais le fang ru coula plus juftement 
fur us autels, Hippolyte , aSle IL feene IJ» 

Au défaut de ton bras, prête-moi ton épée.J 

L'idée que Racine a leuè de faire refter entre 
les mains de Phèdre Pépée d'Hippolyte , eft 
due à Séneque. Hippolyte , aSle IL Jcene 11» 
vers Hs&fuiv. Ce moyen paroît reflembler au 
manteau de Jofeph refté entre les mains de 
la femme de Putiphar. Genefe^ chap,. XXXIX* 
t. 12. 



*w^ 

T" 




^jK, 



r 



f 



86 Remarques 
SCENE ri. 

r OTRK frère F emporte ^ &Pliedre a le . 

Avoir le dejfus ou le deffous : expreflio 
peu élégantes pour la poéfie. 

Mettons lefceptre aux mains dignes de U ^ 

Cet afte cft un peu vuide d'aftion. 
ception de la icene où Phèdre déc 
paffion à Hippolyte , on n'y trouve i 
fort intéreflant ; cependant il faut 
qu'une aufli belle fbene fufEt pour faire 
un a6te. 

On a reproché avec quelque raifon 
cîne de n'avoir point cité Séneque au i 
des auteurs qu'il a imités dans cette 
Théâtre des Grecs , tom. IL pag. 314. 
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ACTE III. 



SCENEPREMIERE. 



C 



A CHE'MOI bien plutôt; je n ai que tropj^arUJ] 

Ce qui intérefle le plus pour Phèdre , c*eft 
Horreur qu'elle a pour fa pafEon , à laquelle 
néanmoins elle revient tpujours maleré elle; 
ce font ces flux & reflux d'amour oc de re- 
mords qui fe fnccedent & (e repouflent con- 
tinuellement. Ce qu'on admire le plus auffi^ 
c'efl que la paflion de Phèdre, toujours com- 
battue par fes r^smords 9 n'en croît pas moins à 
chaque inftanc. 

Pourquoi détoumois-tu mon funefte dejfein ? ] 

On dit détourner quelqu'un d'un dejfein; mais 
on ne peut pas dire également , foit en vers, 
jfoit çn proie , détourner un dejfein. Remarques 
de M. l'abbé d'Olivet, nouvelle édition J p, 5/. 

// fuffit que ma main l'ait une fois touchée. ] 

Séneque a fourni cette penfèe à Racine: 
ce n'eft pas Phèdre qui fuppofe à Hippolyte 
de la répugnance pour fon épée ; c'eft ce prince 
lut-même qui ne reut plus que cette épée foit 
fufpendue a fon côté , parce que Phèdre Fa 
touchée* On fent combien font défagréables 
des penfées auffi forcées ; c'étoit fans doute 
un grand art dans Racine delesreiMkefii|^r^ 
tabks. 
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Moi , régner ! &c. ] 

Ce retour efl admirable. Ces deux mots 
tiennent lieu d'une fentence. On peut obfer- 
ver ici Tadrefle du poète à les mettre en 
aâion. Cet art eft une perfeôion dans la poéfie 
.dramatique, où la vivacité du dialogue per- 
niet rarement la tranquillité des réflexions 
morales. 

Toi-même, rappellant ma force défaillante , Sic. ] 

Ce ne font point des images ampoulées où 
le poète fe livre à la foreur de paroître ; c'eft 
une image juAe 9 agréable , puifée dans la na- 
ture , & telle qu'il en échappe dans la conver- 
fation à une perfonne paffionnée. Pradon 
femble avoir voulu copier Racine , lorfqu'il 
fait dire à Phèdre: 

J'étois heureufemenc tombée évanouie r 
Mes morcelles douleurs allaient fîuir ma vie i 
Seule , & fans nul fccours , prête à finir mon fore ^ 
Dans cet affreux fommeil.j'envifageois la mort. 
£nfin , fans ifiouvemenc , en proie à ma foiblefïè ^ 
Par un dernier foupir JécoufFois ma tendrefle , 
Quand vos cruels fecouts font venus m'arracber 
La douceur ^u'au tombeau mon ame alloit chercher. 

Phcircj aHc m.fcene I. 

Vous laijfoit a fis pieds, peu s'en faut, proflemée ! ] 

Peu s'en faut : exprefîlon populaire , & peu 
digne d'entrer dans un vers. 

Songe:^^ qu'une barbare en fonfein Va formé, &c.] 
Ce que dit la confidente en cet endroit , & 
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lés féponfes de Phèdre , font imités de Se* 
ïieque : Sçache^ qu'il efi du fang des Amazones, 
Hiprwlyte , afte I. fcene il. . . . Jette^ un coup 
icùl fur les États des Ama^^ones : toutes féroces^ 
^ font ces femmes guerrières, elles font finîtes 
au pouvoir de Vénus, Ibid. aile IL fiene l. 

Dans Taâe L fcene ii. de la même pièce , 
la confidente dit auffi : Hippolyte fuit toutes le^ 
femmes. Et Phèdre répond , comme dans Ra^ 
cine : Je ne craindrai point de rivale. 

Enfin, tous tes confeils ne font plus de faifon,\ 

Ne font plus defaifoti, manière dcparler trop 
âmiliere. 

Fais briller ta couronne à fes yeux, ] 

Ce moyen ingénieux efl: encore dû à Sé- 
neque. 

Prene^ , dit Phèdre dans le poëte latin , prc'^ 
ne^ U fceptre qui m'efl confié ; cefl à vous de 
réffur, . . . Une femme ne doit point remplir le trône 
de votre père. Hippolyte , aEle IL fcene il, vers 28 • 
Cette propofition nous paroît d*autant plus 
adroite , qu'elle prête à Phèdre une forte d'efr 
pèrance qui fert à prolonger fon illufion. 
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S C E N E I L 

M. de Voltaire pfétfiiid que Raciae a imit 
ce vers » 

Déeâe, yerige-^toi^ nd$ caufes font pareille 
Qu'il aime y 

Al Vefs fuiyant de la fcçne IV. de Taôe I. d 
la Médée de Corneille , 

£c m*àidez à venger cette coQimUae injurc^^ é^c. 

Jui /zVy?, félon lui , fw*((rte i^«ïi^tf </^ /u?^ rfn/ 
'omeâle , & qui e/2 au contraire une btauti < 
fentimem dans Racine. Remarques Air Médéc 
/dm. ///. pag, 101. Nous croyons que Racin 
â plutôt emprunté l'idée de ce vers d'un ei 
droit de Séneque , qui fait dire à la coaâdent 
de Phèdre: 

Diane , fois propice à mes vc^ux : fléchis /*c 
prit ferme & rigi,de du farouche Hippolyte ; m 
aime ; fais-le brûler des feux de V amour ; renés- 
docile à fes tranfports ; adoucis fon efprit inflex 
hle ; enchaîne fon cotur, . . .fais-le rentrer fous , 
pouvoir de Vénus ; voUà Vobjet de tes efforts, Hij 
polyte ) aâe IL fiene l. vers $$. 

On ne fçait pas trop pourquoi la confident 
implore la déefle des forêts en cette occafion 
c'eft une mal-adreffe dans le pôëte latin d'avo 
fait adrefler des vœux criminels à la chaf 
Diane, 



L 
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£ roi , qu'on a cru mort , va paroàre à noi 
yeux, ] 

La confidente donne à Phèdre le même coa^ 
Teil, dansSéneque. Étti^i^les fmx horrïbUs ék 
m amour ^,.ne tivrcT^ point votre ame à la horUi 
im partit crime. Hipp. aéie /. feene IJ4 

Phèdre attend qu'Œnoae ait ftit de$ tentû^ 
tives auprès d'Hippolyte : (Enone revient pouf 
lui apprendre l'arrivée de Théfée. Ce coup 
de théâtre fait affez d'effet. Mais on a trouvé 

3a*il n'ëtoit pas pofÇMe que Théfée fut û prés 
e Tréeene , (ws qu'on en ait eu la moindre^ 
nouvelle ; & que le bruit de fa mort ne pou- 
vait être vraifemblable. Differtations fur lei 
tragédies de Corneille & de Racine , t. II. p. ^84, 
Nous répondrons qu'il faut au théâtre fe prêter 
un peu à Tillufion , & que peu de nos pièces 
de ce côté là pourroient foutenir un examen 
féverc. 

Le retour de Théfée ne produit aucune fur* 
prifè dans la pièce d'Euripide , parce qu'oa 
s^attend de moment en moment à le voir pâ« 
rentre. Racine a préféré l'invention de Séneque » 
comme la plus propre à produire un grand 
effet. 

Mon époux eft vivant ? (Enone, c*eft affei.J 

Le défordre oîi fe trouve Phèdre à l'arrivée 
de Théfée» parott (embbble à celui où fe trouve 
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Monime , lorfqu'on lui apprend que Mithridate 
6ft arrivé : c'eft le même trouble , la même 
émotion , quoiqu'elle foit occafionrïée par une 
caufe tout à fait différente. 

Je te V ai prédit , mais tu n as pas voulu , &C. J 

Phèdre s'exprime à peu près de même dans 
Euripide : J*àvois prévu Us effets de ton iftiprU" 
dence ,* je t'avois dit d*enfevslir dans un filenCe 
étemel le ficret qui va devenir le fujet de mâh 
tourment ; tu nas pu te taire : & je mourrai dés^, 
honorée. Hipfolyte > aile IlL [cent ///, 

Je verrai U témoin de ma flafnnie adultère ^ &c. \ 

Racine à emprunté d'£uripide l'idée de cette 
Ctuation terrible. Tant que Théfée^ dit Hippolyte 
à la confidente de Phèdre ^ ne fera point à Tré-? 



\€ne , je_ n habitera- plus dans ce palais .... mais 
à fon retour , j'y rentrerai pour voir de quel front 
ia^ maîtreffe & toi recevrez mon père ; ceft à cela 



feul que je m'affurerai de votre audace , &c. Hip- 
polyte , aâ, ïiL fc, tî, 

Laiffera-t-il trahir & fon père & fon roi ?] 

Dans Euripide , Phèdre défefpérée dit ; Hîp» 
polyté , tout plein de fon courroux , va découvrir 
mon crime à Théfée ; il injlruira le vieux Pitthéé 
de mes perfidies t il femera par toute la terre des 
bruits injurieux à ma mémoire* Hippol. a6le ItL 
fcene Jlî, 

Il fe tairoit en vain. Je fçais mes perfidies , 
(Enone , & ne fuis point dé ces femmes hardies, &c.] 

Ce retour de Phèdre fur elle-même efl ad- 
mirable. Dans Séneque , il fe réduit à la déclà-. 
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ration cpie fait cette princefle qu'elle n'a point 
perdu toiue pudefir. ïjippoly^e , aéle Lfcene ii^ 
Ceft donc dans Euripide que Racine a trouvé 
le modèle de cç fublime morceau. 

Je connoijffois , dit Phèdre , ropprohrc de ma 
foiblejfe. Liée à Thé fée par Us nœuds de l'hyménée^ 
jVifenti toute V horreur quinfpire une telle aBion. ;. , 
Périjfe à jamais la femme qui fit entrer la prt^ 
miere dans le lit defon époux un homme étranger l 
Ce furent les familles les plus dijlinguées qui don* 
nçrent à notre fexe ce dangereux exemple. . . . Oui^ 
je détefie ces femmes perfides ^ qui affeElçnt dans 
leurs difcourjS pout l'extérieur de la vertu , & qui 
couvrent ^ fous un voile d* honnêteté , leurs débor^ 
déments fecrets. De quel front , 6 Vénus , ofent^ 
elles fixer les yeux de leurs époux F Quoi ! nap» 
préhendent-elles pas que tes fénebres , complices de 
leurs crimes, tes murs , les voûtes de leurs appar-, 
tements rC élèvent la voix contre elles?, . . . Vbilà^ 
mes amies, en s'adreiTant aux femmes du chœur, 
' ce qui me détermine à mourir» Je ne veux point être 
tonvainau d^ avoir déshonoré mon époux & les e/f- 
fants qui me doivent le jour. Puijfe plutôt la vertu 
de leur mère les faire vivre à Athènes aveu une liberté 
noble & tranquille ! Je ne fçais que trop l'effet que 
froduxt fur un grand cœur le /intiment fecret du 
crime de fes pères, Hippolyte , aSe II, fciene il. 

Eft-ce un malheur fi grand que de ceffer de vivre ? J 

Virgile a dit , au guatricjme livre de Ténéide |( 
yersjBo, 

Vfqut adeone mort nûftrfim e/l ? . 

Penfée très-forte , exprimée trés-folblement 
p^r Quinaut. 
jU mort n^eft pas un mal û ctuel qu'elle Cçtpbkî 
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VdusIc cfalgnei. , . , 0/îç Vaccuftrla pnmUre,'\ 

Dans Sênccfue , la confîdeme dit à Phèdre * 
mppolyte fiait votre crime -, . ,faifons-*en retomber *■ 
fur lui l'imputation : accufons-le (T avoir eu pour 
vous un amour inceflùeux ; l'aveu que vous lu-i' 
ave^fait de votre pajjioh nefl connu de perfonnt z- 
qui pourra vous démentir ? Hippolytc , oAe llw 
fcene li^ 

Mais , le fang innQceni ^t-il itrc verfé^ 
Que ne d^maride point votre honneur menacé ^^ 

Cette maxune horrible ëft peut-être tolé-" 
fable dans la bouche d'nne çfclave. Mais que 
Phèdre , après avoir dit : 

Moi , que j'ofe opprimer & noircir rinnocencel 

confonte aux manœuvres horribles ^'(Enone^ 
& s'abandonne à elle , cela révolte. Si Phèdre 
parloit tQujoufs ain|l, elle ceflèroit bientôt 
4'être intériîflànte» ^ 

Fais ce que tu voudras , je m'abandonne à toi, 
T)ans le trouble ou je fuis , je ru puis rien pour 
moi, ] 

Phèdre efl bien moins fuj^rtable dans Se» 
fieque ; c'eft elle-même qui accufe Hij^olyte , 
jcn préfence de Théfée. Ici , Phèdre fe repoft ' 
fur (Eaone des moyens de. la tirer du pas 
Ijliffant dans lequel elle s'eft engagée. Cet ar- 
tifice du poète françois la reaa moins cou- 
pable en apparence « mais revient cependant 
;a peu près au même que celui de Séneque^ 
: Pheare^ pour avoir écouté avec trop de 
^bibleiTe un penchât flatteur ^ fe y^it obli^d 



defe peirdre elle-même , oii de perdre Tobjef 
<ie 01 paiGon. Quelle morale fublime & ef«> 
frayarite ! Ceft fous ce pomt de vue que M, 
Âroaud envifageoit le perfonnage de Phèdre » 
lorfqu'il rejgardok cette pi^e commue une écol9 
de lAgeurs^ 
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SCENE K 



oi'MÊME , il m'enferma dans des cavemn 
fombresj 
lieux frofhnds 6» yoîfins dt Pempire des ofnhres, ) 

Racin^e raconte le feit hlAorique en fe fcr^- 
Tant de tous les ornements de la fable. Se» 
neque fait dire tout finïplement à Théfée qu'il 
revient des enfers. Rem^r^^es d^ I^uis Racin^ ^^ 
Joni. IL pag. 178, 

H^Uh peifide enrumi j'ai purgi la nature ; 
À fes monflfes lui-même a jervi de pâture^, ] 

Subligny , dans fa critique , auroit voulu qu<|^ 
ïlacine eût tourné ainfi ce vers : 

V ennemi dont mon bras a purge la nature , 

> /A fes monftres lui-même a fervi de pâture. 

Et nous croyons que Subligny avoir raifoo i 
car autrement il faut nécefla^rement un il au 
fécond vers, Differtatiens fur les tragédies die 
Corneille & de Racine^ tom, II. pag. 286. 

Je 71 ai pour tout accueil gue des frèmïffemetus^ 
&c.] 

Eurlpidç &it dire- de même à Tbéfèe <{uc 
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.entre (ur Itl {ccne: Sç^tyc^-vous ce qui 
bruit dans mon palais ? T entends les 
femmes éperdues. Quoi ! lesperfonnes qui 
Jci le prenûer rang après moi , ne s'empre£ 
de m' ouvrir Les portes de mon palais ; ellef i 
gnent aucune envie de me voir ! Hippol. 
j cène IV» SènequQ a profité de cette idée, 
arrive fur la fcene, & s'applaudit d'être 
à tous les dangers qu'il a coujus ; màh 
d'émpreâement qu'on témoigne de le ' 

f)laintes,les cris qui frappent fcs orel 
ont régarder fon palais comme im féjj 
triiie que les enfers. JfippolytegZ&Q III. 
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iPPOLTTM feul,] 

Dans prefqne toutes les éditions de 
Théramçne refte en fcene avec Hif 
c*eft une faute ; autrement Hippolyte 1 
roit au fecret qu'il s'eft impofé ^ en dif 
préfence de fon gouverneur : 

Phiedre , toujours en proie à fa fureur e 

•^iTeiit-elle s'accufer & fe perdre ellc-i 

* 
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SCENE PREMIERE. 

jTLh ! qu*efl'Ce <mt 'fcnunds ? Un traître ^ 
téméraire if &c. ] 

. On a reproché à Racine d'avoir fait croire 
un peu trop aifément à Théfée que fon fils 
étoit coupable. Dijfertations fur les tragédies de 
Comédie & de Racine, tom. JI» pag» 36^, Phè- 
dre , dit-on , n'accufc Hippolyte que d'une ma- 
nière très-ambiguë ;Œnone n'eApas un tèmçin 
affez grave , & ù feule dépofition ne devoir 
pas perfuader Théfée. Cette accufation eft beau- 
coup mieux fondée chez Euripide , & fur-tout 
chez Séneque. Dans le poëte grec , Théfte 
arrive ; il trouve fa femme morte ; & le billet 
e Phèdre a écrit rinftriîit du crime de fon 
Is. Dans Séneque , la nourrice accufe Hippp* 
Ijrte devant les Athéniens ; Phèdre confirme , 
par fon filence & fon défcfpoir , les f apports 
de fa confidente ; Théfée en croit tant de té- 
moins ; fa fureur efl alors toute naturelle. 

Ce fir dont je l'armai pour un plus noble ufa^e. J 

Idée empruntée de Virgile , qui repréfente 
Didon furieufe montant furie bûcher, & tirant 
du fourreau Tépée qu'ellç avoit donnée à fon 
Tom llu £ 



qui 
fils 
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^tMiif^préfint^ dit Iç poëtç, dejllné pour c 
très ufages, 

ffon hos quéejliuni mumts in ufus, 

JÈaéide , liv. IV, vers ^47, 
Phèdre épargnait toujours un père déplorahi 
Dans rédition de 1677 ce vers fe lit a 
Phèdre épargnoit plutôt un père déplorai 

C'eft trop laîjjerla reine a fa douleur morte 

Il y a beaucoup d'adrefle dans cette retr; 
(Enone> en continuant d'accufer Hippol 
guroif excité trop d'indignation, 
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Jl, 



SCENE II, 



H ! le voici 9 grands Dieux ! A ce., 
maintien, &c. ] 

Racine , félon Subligni , avoît mis d*ab 

JAw le voici , grapd^ Dieux \ A ce cl^afte n 

tiçn, &c. 

Le parterre , qui ne manq^e jamais de 
fints , fit ce fécond vers : 

Ne le prendroit-on pas pour un homme de l 

PliTertations fur les tragédies de Cor|] 
^ dç Racine , tom. IL pag. 3^0^ 

• 

Faut-il que fur h fi'oni d*un profane adulte 
Jiegne de la vertu le facré çaraéfere?'] 

Le fgnd de cette penfée eft de Séné 
ÇvUT Jt^TJ^i^l tu as 4or^c dts fentiments ç^c 



SUR Phèdre: ^^ 

Sous le mafquc le plus tranquille , tu couvres donc 
les tranfports les plus violents? &c. Enfin c'efl 
donc fous r extérieur de la vérité ..... que la 
fourbe & la férocité réujjîjfent à nous furprendrc?^ 
Hippolyte, aBe III, fcene II. 

Et ne devroit'On pas , â des fignes certains , 
Reconnoître le coeur des perfides humains ? J 

C'eft la penfée d'Euripide dans Médée J 
afte III, fcene l. Jupiter, s' hcrït-t-çW^, pourquoi 

fourniffeT^'VOUs aux foibles mortels des moyens cer- 
tains de difcemer l'or faux de celui qui ru Veft 

-pas , & leur laijfe^-'vous ignorer les fignes aux- 
quels on peut reconnoître un méchant homme ?, 
Théfée dit la même chofc dans Hippolyft , 
aêle IV, fcene V, Mais cette idée eft tournée 
d'une manière un peu trop alambiquée. C'eft 
du poëte Théognis , qui étoit un peu plus 
ancien qu'Euripide , que cette penféç e^ tirée. 
Penfées de Théognis^ vers 117. 

Puis-je vous demander quek-fimefie nuage , &c. J 

Dans Euripide , Hippolyte abol'd'e Théfée , 
en lui difant : Mon père , fai couru précipitam» 
ment à vos cris au moment que je les ai entendus^ 
T ignore cependant Itfujet qui vous afflige, je defin 
ardemment de V apprendre de vous, , . . Mais . . , , 
qu'eft'Ce que je vois , mon père ?.. Phèdre morte /, ♦ 
Je reviens a peine de mon étonnement. Je l'ai 
quittée tout a l'heure » elle étoit pleine dévie, Qu9 
lui eJHil arrivé? Comment a-t'-elle fermé les 
yeux ? . . • Mon père , ]e ne vous quitte point qu9 
vous ne me l'aye\^ dit. .... Vous ne me répondes 

foinpl • , gcc. Hippolyte, a(tc IV, fcene r, 
* ' ' E il 
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Perfide ! ofes-tu bien te montrer devant moi ? 
Monftre , qu'a uop long-temps épargné le tonnerre ! 
Sec] 

Ceft dans Euripide quç Racine a trouvé 
le modèle de la chaleur fublime qui règne 
dans tout ce morceau. Théfèe dit à fon nls : 
^prcs t*étre porté à un tel excès , vie/is te préfenter 
devant moi ! Hippolyte , ^^^ ^^' fiene v* Et 
plus bas : Sors promp/ement de /cette terre, dont 
]e t* interdis le fJjoiir : garde-toi Ifien fur-tout d^aller 
4 Athènes, de t* arrêter même aitx extrémités de 
mes États, Si je me lai£'ois attendrir après une 
pelle injure , &c. .... les rochers que la mer vit 
naître des os de Sciron publieroient par-tout que 
Je ne fus jamais le fléau des méçhqnts, Hippol, 
a^e iV, jcene v, 

Séneque , aâle I IL f cène ii, de fon Hippolyte ^ 
^ étendu cette idée ; mais il n'a faijt que l'affoir 
blir pî<t tous les détails dont ^Ue eft uirchargéef 

Tu promis £ exaucer le premier de mes voeux, ] 

Racine a cru devoir fonder l'engagement 
que Neptune avoit pris d'exaucer les vœux de 
Théfee : Euripide n^a pas eu la même atten-r 
tion. Séneque s'eft contenté , à rexemj>le du 
poëte grec, de fiiire entendre que Neptune 
n'avoit fait ce ferment que pour lui donner 
une marque de fa tendrefle paternelle. 

Thé fée à tes fureurs connoltra fes bontés, ] 

C'eft Séneque qui a fourni ^ Racir^f l'idéa 
4e cette fuperbe invocation. 

Tu fçais , dit Théfée à Hippolyte àbfent ^ 
ÊUe ^fptune , dont je fuis fils , m*a pçrn^ 4f 
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Jbrmér trois vœux , & qu*il m ^ juré par le Styx 
^ les exaucer^ Souverain des mers ,- remplis à mon 
^gard ce trifte engagement. Qu'Hippolyte ne refpirk 
jflus aU'dtlà du jour qui V éclaire ; chargé de l'in^ 
^ighation paternelle , tout jeune qu'il eft , qu*il 
^efcende dans le tombeau. Mon père , prête à ton 
^Is cet horrible fecours ; je ne feroîs point ufage 
^e la dernière de tes promejfes^ fans le malheur 
^ui me fait sé/nir. Renfermé dans tes gouffres du 
Tartare , refferré dans Vaffreiife demeure de rluton , 
'jTfêt d*être a:cablé par le courroux menaçant dt 
^à* impitoyable dieu dis enfers , &c. je liai point 
àmploré ton afjijlancé. Hippolyte, aêle IILfcene il. 
On retrouvera la même idée dans hifcene ii, 
"^e VaEle IV, d'Hercule au mont (Eta. Séneque 
eut fans doute en viie, dans ces deux en- 
droits , l'invocation de Tkéfée dans Euripide ^ 
€pîï eft plus vive, plus chaude & plus forte. 
Neptune ^ mon père, fais périr mon fils, La 
prière que je t'adrejfe efi le premier des trois vaux 
que tu m'as promis d'exaucer, , . , Que ma vengeance 
nefoit pas différée au-delà du jour ^i m'éclaire, 8lc, 
Hippolyte, a&e IV. fcene iv^ 

Je devroîs faire ici part er ta vérité, 
Seigneur: niais je fupprime un fecret qui vous toU* 
' che , &c. j 

Hippolyte y dans Euripide , cortinïence à peil 
près de même fa juftifîcatioh. Mon père , votre 
courroux ejl bien fondé, , , , , Et cependant que de 
raifons j^auYois pour vous calmer! , . ,Mais noh^ 
je ne puis vous les faire cormoître, Hippol. a6ie IV, 
fcenc F* 
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Examine^ ma vie y & fonge^ qui je fuis.l 

Gilbert fait dire à Hippolyte, afte IV* 
fcene m. 

Comparez feulement mon cour avec ce vice.* . • • 
Pour juger du préfenc , rappeliez le pafl^ , &c. 

Je ne veux point mepei(idre avec trop d* avantageai 

Ce vers fait la critique d'Euripide. Hippolyte 
B^eft pas (i modefte ; il dit à Théfèe. 

Je commence par le reproche que vous m avez 
fait , &c. . . Vous voyei la terre & le ciel ; il nefl 
point dans l*un & Vautre un cœur aujp pur que le 
mien. Je ne me fuis attaché des mon enfanct qu'à 
honorer les dieux , &c. . . Je fuis tout à fait inno^ 
(Cent du crime que vous m^impute^. Je nai point 
tncore éprouvé les plaifirs de l'amour ; je ne les 
£onnois même que de nom. Si l'innocence dans 
laquelle j'ai toujours vécu ne. me jufiifie pas à vos 
yeux , faites au moins connottre comment j'ai pu 
m'en écarter. Hippolyte, a6ie IV, fcene v. 

Le jour neft pas plus pur que le fond de mon coaLr.\ 

On a obfervé que ce vers , quoique fort doux^ 
étoit tout compofé de monofyllabes. Pope a 
remarqué que cette forte de vers eft propre à 
peindre la mélancolie. Cette obfervation pour- 
roit être appliquée avec fruit à la poéfie fran- 

Îoife, dans laquelle ces vers font très-rares, 
.a raifon en eft , fans doute , que notre laçgue 
renferme beaucoup moins de monofyllabes que 
la langue angloife. C'eft auili pour cela , fëlon 
Vaugelas, qu'un vers compofé de monofyllabes 
Ceroit infupportable en latin. 
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£tpour tcfut autre 0^ ton afne indifférente^ &c. ] 

DansSéneqUe, Théfèc fait le même repi'oche 

^ Hippolyte. Sauvage habitant des forets ^ toi^e 

^<e croyois pur & fans tache , cUjl donc là ce que 

*3W me réfervois ? Tu vouïois Jtgnaler tes premières 

^t-moufs par V affreux plaïfir'^de déshonorer ton pete» 

lîippolyte , aSie IIL fcene ii* 

Non , mon père ; ce cœur^ (c'eft trop *vous U 
celer) &Lc,'\ 

Daiîs Euripide , Hippolyte, qui étt foft 
éloigné de reffeiîtir de l'amour , cherche à 
ébranler Tinjufte prévention de fon père par 
une raifon d'autant plus frappante que toutO 
la févérité de fon cataâere y eft peinte. 

HippôlVtk- 

Mon pefe ^je ne puis m* empêcher d^ admirer votrâ 
Conduite. Si vous étie^ mon fils ^ fi vous avie^ 
attenté à r honneur de mon époi(/e , je ne vous 
aurois point exilé ifaurois déjà plongé mon épéi 
dans votre ^fein. 

Thésée. 

Je fuivrai Vidée que tu mé donnes. . ; . MaU 
tion, . ,.Tu ne mourras pas , &c. une mon promptt 
efi la confolation d'un homme malheureux. Tu feras 
banni de ta patrie ; par-tout eîfhat & fugitifs tU 
trameras , dans une terre étrangère*, une vie mifé^ 
rable. Voilà le prix réfervéà ton impiété, Hip« 
polyte , oQc IF, fcene r . 
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Tu V aimes ?. . . CulL, jMais non , Vartifi 
grofier,] 

Cette réticence eft trés-belle : ôH ne 1; 
point aflez fentir au théâtre. 

Par quel affreux ferment faut-il vous rajf 
Que la terre, le ciel, que toute la nature.. 

Idée empruntée de Tendroit fuivant ( 
ripide. 

HlPI^OLYTE. 

Tattefte Jupiter de mes ferments. Je jure 
la terre , que je n'ai point attenté à Vhonne 
fotre époufe . . . que je rien ai jamais eu Via 
je fuis coupable d*un tel crime , je confens à 
dans la honte 6» dans r infamie , à errer fur 
la terre fans y trouver aucune retraite , & qu 
ma mort , la terre & Veau refufent é^alemi 
recevoir mes os dans leurfein, &c. &c. 

Thésée. 

T admire cet impie : coupable envers moi 
ïncefle , il ne jpenfe pas que je puis auffi le 
çortner d'un parjure. Hrppoly te , a6te IV, fc\ 

Ah ! que ion impudence excite mon courrou 

Ce vers eft pris, prefque mot pour 
d'Euripide, Hippolyte , afte IV. fcene v» 

e H s E Y S, 
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^pre nous croyons, n'auroit point dû rendre 
Tïippolytc témoin de la malcdif^ion que fon 
j>cre prononce contre lui. La conduite que 
-cient ce jeune prince avec Aricie , en feroit 
plus vraifemblable. Euripide & Séneque ont 
^u grand foin de la lui laiffer ignorer^ 

FyffeS'tu par-delà les' colonnes ctAlcide, J 

C'eft un ancien qui parle , & pour qui les 
colonnes d'Hcrcube étoîent le non plus ultra 
d'un exilé. Si Ton faifoit parler un perfonnaee 
moderne , on auroit mauvaife grâce de lui 
faire dire fnjfes-m par-delà Cadix ; mais il eft 
convenable que Théfée parle avec ce préjugé 
du monument de la gloire de fon ami. 

Dans Euripide , H'ippoly te s'exprime ainfi; 

Hélas ! qu dlle^'vous faire? Quoi ! vous nat* 
tendes^ pas même que le temps mejufiifie à'Uosyeux'^ 
É» vous m'exile^ de cette terre l 

T H É S i r.. * 

Je voudrois que tu fujffis au-delà de V Océan 6» 
dts pays habités autrefois par Atlas y^ tant je fens 
de haine pour toi, Hippolyte , aHe IV, fcene V^ 

Racine y comme on le voit y a traduit U 
poëte grec avec la plus grande précifion. 

Séneque a employé treize vers pour expri- 
jner la même idée, parce qu'il ajoute à fes 
énumérations géographiques des defcriptions 
poétiques qui ne font qu'afFoiblir la fureur des 
imprécations de Tbéfée.-Ce héros les termine 
ehfuite en difant que, pour tirer vengeance^ 
du crime de Ton* fils,, il le fuivra dans tou^ 1er 
réduits où il chcrcAeroit à fe cacher/ que les lieux^ 
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les plus éloignés , les plus déferts , les plus îm 
ticables ne le fauveront point de fa colère , f, 
que fes imprécations le pourfuivront dans tou 
lieux oh fes coups ne. pourront point ratfeit 
Hippolyte , aâe IIL fcene il. 

Chargé du crime affreux dont vous mefoupçon 
Quels amis me plaindront quand vous m'a 
^ donne^ ? ] 

Hélas ! dit Hippolyte dans Euripide , à 
pourrai'je demander Vhofpitalité ^ fi vous me: 
pour un tel crime ? 

Ce fera , lui répond Théfée , à celui q, 
plaît dans la fociété des méchants , & qui r 
avec plaifir le perfide étranger qui corromp, 
femmes, Hippolyte , aâe IV. fcene v, 

Gilbert, dans fou Hippolyte , z fait ufag 
la même idée. 

HlPPOLYTl. 

Si )e Aiîs exilé pour un crime Ci noir y 

Hélas ! qui des mortels voudra me recevoir \ 

7e ferai redoutable à toutes les familles , 

Aux frères pour leurs fœurs , aux pères poUt leurs fî 

T H i s i E, 
Va chez les fcélérats , les ennemis des dieux , 
Chez ces monllres, cruels afTainns de leurs mères 
Ceux qui fe font fouillés d'incedes, d'adultères s 
Ceux-là te recevront. 

Corneille a fait dire également à M édée 

Où me renvoyez-vous, fi vous me bannirez? 

C'efl dans Séneque qu'il a trouvé le mo 
de cette fublime intenogatio^i. Hercule fùrl 
»ftcV, 



B 
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Vous ma parle:^ toujours (Tincefit & S adultère ; 
€ me tais, ] 

Dans Euripide , Hippolyte ne fê tait for le 

CTTime de Phèdre qu'en vertu d'un ferment que 

la confidente de cette princefle lui a forpris. 

Si Racine ne fe fert pas de cet artifice ingé- 

ïiîeux, il appuie cette réferve for des motifs 

plus louables & for des confidérations plus 

adroites , puifqu'Hippolyte ne perfifte dans le 

filence que par la crainte où il eft d'affliger 

fcn père en lui révélant la honte de fon lit» 

Cependant Phèdre fort éCune mère , 
Phèdre eft d*un fhng , Seigneur , &c. ] 

Hippolyte s'exprime ainfi dans Euripide: 
Phèdre eft fans crime , quoiqu'elle ne foit pas à 
l'abri de tout reproche ; &^ moi qui fis toujours une, 
frofefjîon fi ouverte d^être chafte , je fuis foup» 
çonné de ne l'avoir pas tté ! Hippolyte , aéh IFI 
fcene v. 

Le père Brumoy obferve avec raifon que ; 
dans le poëte grec , Hippolyte eft bien plus ref- 
peSiueux que che^^ le poëte jrançois ; ce qu'il répond , 
ici eft bien fort pour un fils qui parle à fon père. 
Théâtre des Gt^ecs, tome IL page 26c, On 
pourroit dire , pour la juftification de Racine , 
qu'Hippolyte montre affez de retenue en ca- 
chant la honte de fa beile-mere , pour fe per- 
mettre de laiffer foujiçonner un aveu qu'il 
ne veut pas faire^ 

Sors^ traître. N'attends pas qu*m père furieux 
Te faffe avec opprobre arracher de ces lieux, ] 

!Xhéfée eft ici plus modéré que dans Euripide, 

E vj 



\ 
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quoique Ton emportement eût été plus f( 
Gardes y dit- il , vous ne l'arrache^ pas d 
lieux l nave^-vouspas entendu que j'ai déjâpro 
Varrêt de [on exil ? Hippolyte , aEte ÎV, fa 
Cette fcene eft de toute beauté. Nous o 
yerons ici . avec les auteurs de Fliiftoir 
théâtre françois , tom. XIV, pa^, 42 f , que 1 
Pellegrin , qui a cherché à imiter Racine 
la fceae iv. de Paâie III. de la Mort d'Ul 
n*a point atteint à la manière fublime 
Théée eft confirmé dans fon erreuf, & 
Hippolyte a cherché à l'en tirer. 



SCENE II h 

MlLl SERAS LE ! tu cours à ta perte înfaiL 

Roxane a dit dans Bajazet , aéle V, fc€ 

Pour la dernière fois , perfide , tu nias vm 

E$ tu vas rencontrer la peine qui t'efi due. 

Vous obferverez ici que Thefée s'ex 
à peu près comme elle , & que la fiti 
d'Hippolyte ne diffère prefque pas de ce 
Bajazet. 

Je t*aimois ,i.& jt fins que y maigre ton 

&C.J 

Théfée , che.z Séneque & chez Eur 
ii*a point ce retour de tendrefle û r 
dans im pere^ 
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SCENE I K 



l 



* vais moi-même encort^ aux pieds defes aW^^ 
tels , &c. ] 

Que Théfée air condamné fon fils dans un 
^Ornent de fureur , cela paroît vraifemblable f 
^ais qu'après le retour de tendreffe qu'il a^ 
^U, & la juftffication d'Hîppolyte ,il aille preffer 
•Neptune d'accomplir* fes ferments , fans s'in- 
^rmer de h. vérité, c'eft un trait de dureté^ 
^iîipardonnable & fans effet.. 



% 



SCENE r^ 



I 



L fin. . Quetle^ nouvelle' a frappé mon oreille ?\ 

Louis Racine a très-bien- obfervé que le ta-^ 

Wtau qu'offrent les fcenes iv. & v. de cet a6^e 

«/2 un tableau dont l'original n'eft ni dans Euri^ 

j^ide ni dans^ Séneq^e, Remarques , tom^ 11., 
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Ml on; mais je viens tremblante ,àne vous f oint 
mentir, J 

A ne vous point mentir : expreffion profaïque 
& familière. 

» 

j4h ! douleur non encore éprouvée ! &c. ] 

Ceft ici que Racine , par ù, grande connoif- 
fance du cœUr humain , s'élève au dcfliis.de 
Séneque , d'Euripide , & de tous les poètes. 
L'épilode d'Aricie n'a produit que cette feule 
belle fcene , qui eft cependant aiTez inutile à 
l'aftion. 

La mort efl le feul dieu que j*o fois implorer, 1 , 

On a critiqué ce vers, en difant que la mort 
n'eft point tt/z dieu y mais une déej[fe. Remarques 
de Louis Racine, tom, IL pag, 14^. Et Ton a 
eu tort : le mot de dieu a été pris dans ce fens 
par Euripide, Troade ^ aâe IL fcene m. vers 
©48 ; par Virgile , Enéide , liv. IL vers 632 , 
liv. VIL vers 49& ; & par Lucain , liv. II. 
ters 80. 

Me nourrijfant de fiel , de larmes abreuvée , &C.3 

Cette expreffion de trifteffe eft imitée de 
Sophocle , qui repréfente Éleûre baignée dg 
larmes, réduite à plier fous le poids de fes maux ; 
& plus bas : forcée de cacher jufqu à fes larmes^ 
Éleâre , aHe L fcene iv, vers i66 & 28^. 
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(lue fais-je?, ., Ou ma raifon fc va-t-elU éga^ 
rerF..,] 

Ce font ces combats d'amour & de remords 
qui font tout l'intérêt de cette pièce. 

£t je foutiens L\ vue 
De ce facré foleiî dont je fuis defcendue ! ] 

Racine a tranfporté ici avec génie à Phèdre J 
préoccupée de l'horreur de fon crime , une 
raifon que Séneque a mife dans la bouche de 
la confidente de cette princeffe. 

Suppofons , lui dit-elle , que vous foyet^ affi^ 
heureuje pour dérober à la connoijfance des hommes 
un crime aujji odieux , comment tromperc^-vous la 
vigilance de Vaflre qui éclaire tout Vunivers ? Qu€ 
fm^'vous pour le cacher au maître des dieux ?. . . 
Environnée de parents qui ont les yeux ouverts 
fur tout ce qui fe pajje , croyez-vous qu'il /bit 
vojjible de leur faire un myftere de vos aâions?^ 
Hippolyte , aéle I. fcene ii^ 

Ok rne cacher?] 

C'eft la demande que fe fait à lui-même 
Ajax dans Sophocle : Ou fuir ? fe dit-il , où 
s* arrêter , .puifaue je fuis fans honneur & fan$^ 
gloire ? Ajax furieux , aÛe IL fcene ii. 

Ah ! combien frémira fon ombre épouvantée s 
Lorfquil verra fa fille , &c. ] 

Cette fituation , exprimée de la manière l* 
plus forte & la* plus véhémente , paroît reffem- 
bler à celle où Sophocle repréfènte Ajax. Co/»- 
ment , dit-il, oferai-je mepréfenter devant mon pert 
Télamon ? Comment permettra-t-il que j'arrête fut^ 



ttti mes regards ,fi je parois en fa préfet 
aucune marque de diftinB'ion , dépouillé , pi 
dire ^ de tout ? Ajax fïirieiix , aEle IL fc\ 

Je crois te voir , cherchant un fupplice n 
Toi-même de t0n fang devenir le bourreau 

C'eft la penfée d'Ovide dans le poëme 
vers i8i & i86. 

Hhxui^ nulle modis lacer abitur umbra; tuafquà 
JEacus in panas ingeniofus erit. 

Jamais mon trifle càtur n'a recueUU le 

On a remarqué que Fexpreffion na 
h fruit , lie préfentoît pas un fens bi< 
Racine , félon la remarque de M. de V 
it'iî voulu faire dire autre chofe à Phed 
quelle n'a jamais goûté de douceurs dans J. 
criminelle.' Remaà^ques fur Polieufte , 

Louis Racïne prétend que , pour 
toute interprétation équivoque , il faut 
Ters aïnfi : 

Jamais mon trifte cœur n'a recueilli d 

Et nous penfons qu'il a- raifon,. Re\ 
tom.. IL pag. 187. 

Vous aime^. On ne peut vaincre fa défi. 
Par un charme fatal vous fûtes entraim 

Tout le fond de ce morceau eft i 
iïuftion libre d'Euripide. Votre fituat 
îa confidente de Phèdre , ne me préj 
^de^ngnlier ni d'extraordinaire ; l* amour 
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tprouv,'^ eft ^effit naturel de la colère de Vénus» 
Vous aime^ . . . vous ave^ cela de commun aved h 
reJU des humains, Hippolyte , aâie ILfcenell, 

V amour na-^-il encor triomphé que de votù?\ 

Tout ce qu'Œnone dit à Phedf e , Phèdre (e 
le dit à elle-même dans Sèneque. L amour , 
s'écrie-t-elle , qui s'ejl emparé de mon ame , y 
domine avec empire ; ce dieu 'volage étend fon 
fouvoir fur toute la terre : Jupiter lui-même nejl 
fointâ Vabri defes feux; Mars a repenti la cha^ 
leur de fon flambeau ; & fa flamme légère échaujfe 
U cœur du dieu qui forge la foudre au milieu des 
torrents de feu que vomit le mont Etna, &C^ 
Hippolyte , aSte L fcene ii^ 

Mortelle , fubijfe:^ te fort £une mortelle, J 

Racine a refferré , dans ce Irers & les quatre 
fuivants , une idée qui fe trouve plus étendue 
dans Euripide ; la confidente y dit à Phèdre : 
Ceux qui lifent les ouvrages des ariciens . , . n'igno'* 
rtnt pas que Jupiter rechercha les faveurs de Se* 
iftélé ; que V Aurore , mère' de la Lumière , enleva 
Céphale aiix deux, U Aurore & Sémélé font encore 
parmi les dieux. Ces êtres immortels ne penfent 
f oint à les éviter; ils les voient faris peine , parce 
quils ont été forcés de céder à leur deftinéd Et 
VïfUSffoible mortelte , vonsferie^ rebelle a la votre ? 
Hippolyte, aâie IL fcene //• 

Ainfi donc Jufqu'au bout tu veux trLempbifon» 
rur, occ. J 

Tais'toi > dit Phèdre à fa confidente dart's 
Euripide V ^« 'w'^w déjà donné d*affe7^ mauvais 



114 R^MARQ^VÊét 

confeils; ce font tes jùneftes avis qui m'ont f ortie 
au crime, Hïfpolyte ^ aâie IIL/cene ///. 

Va-t en , monjlre exécrable, &c.] 

L^împrécation renfermée dans ce vers, & 
les fept fuivants, eft imitée d'Euripide. 

Funefte poifon de V amitié / .... dit Phèdre à 
fa nourrice ; puijfent périr comme toi tous ceux 
qui , prêts à J'ervir ainfi leurs amis , les entraînent 
au crime malgré eux, &c. Songe , lui dit- elle plui 
bas, a ta deftinée , je prendrai foin moi-même à, 
la mienne, Ibid* a6U îll, fcene m. 

^Ah, Dieux ! Pour la fervir fai tout fait , tout 
quitté, &C. ] 

Racine a reflerré dans ces deux vers la ré« 

Ïonfe que la confidente fait à Phèdre dans 
Euripide. Vous ave^ raifon de vous plaindre , luî 
dit-elle , des moyens que je vous ai fuggérés »,. Et 
cependant que n'aurcts-je point a vous oppofer^fir 
'vous me permettiez de vous répondre ? C'efi moi 
qui ai pris foin de votre enfance, &c. En cherchant 
un remède à vos maux , je n ai point trowpé ce qui 
je décrois, &c. Si mes tentatives avoient réujji^je 
fiaurois point été une extravagante , &c. Le fuccès 
feul donne du prix à nos penfées, Hippolyte $ 
fBe IIL fcene m, 

La fin du fécond vers efl empruntée du mot 
de Corbulon. Ce grand homme , inAruit cpt 
Néron avoir donné ordre de le foire périr , fo 
tua lui-même ^ en difant : je Vai bien mérité. 
Xiphilin , abrégé de Dion , pag. ip2. Remarq- 
de Louis Racine, tom* IL pag, i88* 



s t/R Phèdre. i i^ 



ACTE V. 



i** 



SCENE PREMIERE, 

D 

JL/ E V o I S'J £ ^ en lia faifant un récit trop^ 
Jincere,8cc,] 

Ceci fait la critique de la fcene de Séneque i 
où Phèdre déclare elle-même à Théfée que foa 
fils a voulu attenter à l'honneur de fon \ïu 

De put/Tant s proteSieurs prendront notre querelle^ 
&c.] 

Ce vers , & les fiiivants , pârolflentannon- 
cer qu'Hîppolyte eft prêt à fe révolter contre 
Thélée. On eft un peu étonné de voir ce jeune 
prince, qui fe laifleaccufer avec tant de cons- 
tance par refpeâ pour fon père , prendre tout-_ 
à-coup le parti de la rébellion. Ce défaut n'eft 
pas fenfible à la rep/éfentation , parce qu'il eft 
placé dans une fcene où le (peûateur n'eft 
point intéreflé, & où il ne deure que la pré- 
îence de Phèdre, 

V. 

Quand je fuis tout de feu, d^oh vous vient cette 
glace ? ] 

Ce vers trivial eft une antithefe puérile. 
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Et toui Us dieux etifir. , lànoins de mes tendre^ 
garantiront U foi de mes faintes proauffes. J 

M. de la Mothe a dit qu'Hippolyie dei 

fropofer à fori pert de venir entendre fo jiijlij. 
tion dans ce WflV''' OÙ l'on n'ofoic jurer en v. 
Il eft vrai que Théfêe n'auroit pu douter al 
de l'Innocence de ce ] eune prince : mais il 
en une preuve trop convaincante cïïntrc 
V^rtu de Piiedre; K c'eft ce qu'Hippolyie 
yoLiloit pas feire. M. de la Mothe auroit 
le défier un peu de fon goût , cfl foupçonr 
celui de Racine , qui jenible avoir pr^v 
fon objeAJon. En eiFet , Racine fuppofe 
Théfée eft fi prévenu contre Hippolyte , ( 
ne veut pas même l'admecnre à fe juAi 
par lermenf. 

Priitce , fi- parte^ pn 



'ifi^^i' 



Nous ne dirons qu'un mof &f cette fce 
c^eft qu'elle efl inutile Si froide, & qu' 
nuit totalement à l'intérêt, parce que la ; 
fence d'Aricie ne produit aucun effet. 
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SCENE I I L 

E VOUS affiire^ point fur ce coeur inconfiant £ 
a ^autres que vous il en juroit autant, ] 

ettc ironie eft bien froide dans la bouche 
père qui fe croix r/afïi cruellement outragé, 
ne peut s'empêcher de convenir que le 
railleur que prend Théfée, & qu'il foutient 
} la réponfe qu'il fàif à Ariciç , ne con* 
it ni à fa digi^it^ ni à fa fituation. 






SCENE IV. 

UELLE plaintive voix cm au fond àe rtiofi 
cœur ? &c. ] 

.es foupçons de Théfee ne font pas auflî 
î placés dans Séneque , ce n'eft qu'après qu^on 
ût à Théiée le récit de la mort de fon fils , 
1 s'écrie : O nature ! quel eft ton pouvoir ! 
quels nœuds enchaînes-tu les pères aux enfants? 
, Hippolyte, a6le If^.fcene /. 
)ans Gilbert, Tl^éfée dit à peu près 1;| 
me chofe : 

s dans mon fanç çlacê coule une froide horreur ^ 
fecrec reniimeac ralentie ma fureur ^ 
femble à mon courroux vouloir ôter les armes, 
mes yeux , malgré moi , ^e CçùS couler ma ÏKmff^ 
it me parle po^r lui f &c. 
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SCENE F. 



A N S la profonde mer CEnone s'eft Ion 

Séneque & Euripide » félon la remargui 
père Brumoy , théâtre des Grecs , tom, IL 
S 08 9 ne font point fupporter à la nourrie 
Phèdre la peine de fes confeils ; c'eft un a 
tage que la pièce de Racine aura toujours 
celle de ces deux poètes , à ne la confid 
que dans le point de vue moral. Racii 
bien fenti que le fpeâateur feroit indigné, 
n'apprenoit pas la punition de la confid 
de Phèdre, C'eft Gilbert qui lui a fourni V 
de la faire périr. Théfée, auquel on a 
cefllvement appris la mort d'Hippolyte É 
Pliedre , demande à Pafithée , Tune des c( 
dentés de cette princefle , ce qu*eft dev( 
Acrife ; & Pafithée lui répond : 
Pjins les flocs dç la mer elle a fini fes jours. 

Hippolyte , aSe. V, jctnt 

Mlle A trois fois écrit ; 6» , changeant de 
fée. Sic] 

Euripide a repréfenté Agamemnon dans 
pareille agitation. Le confident dit : Mais 
écriviez me lettre à la lueur du flambeau que 
aviei allumé y vous la tene^ encore dans ' 
main ; vous rayier ce que vous avie^ écrit , 
la fermie^ , vous la rouvriei^ après , 6» , frap 
f mitre terre le flambeau qui vous éclairait , 
verfie^ un torrent de larmes^ &C, Iphigém€ 
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'on rappelle mon fils , &c. ] 

ans la icenç précédente , Théfée a de* 
lé Œnone , & on eft venu lui raconter 
ort. Dans celle-ci, il demande fon fils. 
Va apprendre la vengeance de Neptune» 
à deux moyens feniblables, placés trop 
l'un de Tafutre. 

précipite point te^ fun^ftes bienfaits , 
une, &c. ] 

eft ici feulement que Iç rôle de Théfte 
itéreâant; car par-tout ailleurs il eft fans- 
srement & fans cSzt, Remarquez au/Ti quQ 
eâateur ne plaint point Théfée , quelque 
leureux qu'il foit dans cette pièce ; c'eft 
eft difSfiite de prendre un intérêt bien vif 
malheurs d'un nomme qui croit iàfis exa*^ 
tout ce qu'on lui dit. 



JtllPPOLTTE nejl plus.1 

ans Homère, Antiloque annonce à AchlUo: 
ort de Patrpclçj ei> difaiit feulement: 

ode eft mort. Iliade , liv. XVIIL vers 202 
iere fublime de peindre la douleur , dont 
pide , Racine & Bofluet fur-tout ont donné 
uperbes modèles. C'eft ici que l'on peut 
ayecSéneque, Hippolyte, aâe II« fcepe \l^ 
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Les dieux impatients ont hâté [on trépi 
Çjiel coup me Va ravi ? Quelle fbjidre foudû 

•Ceci vaut beaucooip mieux que tout 
ijit Théfée' dans Sèneque. Fais-moi , .d 
détail de la mort de mon fils. Ex. plus bas 
î^oi le mQnflre qui Va occafionnée, Hip] 
/i^ IV. fcene l. 

Le défaut de cette fcene , s*il y ei 
Xçauroit être dans b fituation de Th 
«ft naturel qu'il veuille apprendre com 
aiperdu fon fUs ; la manière dont il le d 
a plutôt Tair d'une exclamati<Mi doul 
jçue d'une fimple interrogation. 

A peine nous fortions def portes de T/é^erh 

Ovide , liv. XV. de ks jnétamor 
vtrs so^é & Séneque^ commencent 
.de la même manière. Dès que ce jeurn 
dit ce dernier , fut forti de ta ville, & 
pcrtyte , a£le IV, fcene /. 

V 

Ses gardes affligés 
Imitoient fon Jîlence , autour de lui rang 

Ce récit commence ainfi dan< Ei 
^Npus étions, dit un officier, occupés pri 
vage à préparer les chevaux d^Hippolyte ; 
avoît inflruits de la 'nouvelle affligeanti 
chajfoit de ces bords. Ce jeune prince yï 
trouver, $» confirmer par fes lannes ce 
arr^f ; // étoit fuivi d'une foule de jeuru 
^ lui étoient attachés; ils étoient aufj 

que lui Il fijt atteler les chevaux , il 

rçtLçs fur fon Jîége , & à Vinftant il p 
çpurfieru Hippçlj^te , 4^^ V.Jcefpe li. 
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Ses fuperbes courficrs , &c . 
fembhient fe conformer à fa trîfie penfée, ] 

On ne fçaiiroit nier qu'il n'y ait ici une 
forte d'ajfFeftation d'efprit. Virgrle, à l'exemple 
dHomere , iliade , livr£ XVII. vers 426 , prête 
delà douleur & même des larmes au cneval 
d'un de fes héros , énéide , /fv« XL vers 8p. 
Mais flans cette belle defcriptlon des obfeques 
de Pallas , c'eft le poète qui parle , & non pas 
un perfonnage auffi aiEigé que Théramene. 

Un effroyable cri , forti du fond des flots , &c. J 

L'image renfermée dans ce vers & les fiiî- 

vants , eft la même dans Euripide, A peine, 

dit l'officier , fûmes-nous entrés dans le défert . , . 

s que nous entendîmes fortir de la terre un bruit 

terrible qui nous fit frémir. , . . Les chevaux dref* 
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[trcnt leurs crins & leurs oreilles. Hippolyte; 
? a^e V. fcene II. Ovide, au livre XV. de fe», 
métamorphofes , vers 516, a dit auffi: 

Arrodifi^ue ^uribus hoircot 
iQiuadrupedes > moBicique mecu tucbantur y &e. 

Cependant , fur le dos de la plaine liquide , &c. } 

Nous tournons , dit le même officier, /zoj 
fegards vers la mer : nous voyons fes flots s'élever 
& Je perdre dans la nue . , , une vague plus fu" 
rîeufe s enfle 6* fond fur le rivage où pajfoit le 
char d'Hippolyte. ,,, Là ,à travers P écume quelle 
y répandit, elle laiffa un monjlre affreux, dont les 
horrikles mugiffements firent ntcntir tous les lieuse 
d* alentour. Ce munfite offrit un fpe^acle fi effrayant 
que nous o fions à peine nous en rapporter au témoi^^ 
fna^e de nçf yeux. Ibid.tfâftf Kfiençif, Virg^ilCl 
Tome IIU E 
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énéide , liv, IL vers 200 > a eu fans dou 
cet endroit d*Euripide , dans la belle de 
qu'il a faite de la mort de Laocoon. 

L'onde approche , fe brîfe , 6» vomît à i 
parmi des flots d* écume ^ wimonftrefurieu 

Séneque n'a. point négligé cette : 

Confurgtc ingens poncus in yaftum aggerem , 
Tumidum^tic mondro jpelagus in cerram rui 

Nefcio quid oneraco iînu 
gravis unda portât , £*c. ^ 

Harc dum Aupentes quecimur, en totum m; 
Immugit; omnes undique fcopuli adftieptint 
Summum cacumcn rorat cxpulfo fale , 
Spumat , vomitquc vicibus alternis aquas , ^ 
Inhorruit concufTus undarum globus , 
$oIvitque ÇtCt\ littoii iuveût malum 
l^jus timoré , &e. 

Hippolyte ^ ^e /. fiene /• 

Morceau que Pradon femble s'ètr 
pour modèle : 

Pant un calme profond la mer enfevelie , 
Ainfî qu'un yafle étang , paroifToit endormie 
Quand de (on propre fcin s'élève un ptom] 
Veau s*enfle à gros bouillons, menaçant le 
X.*un fur l'autre enta0Ss , les flots audacieus 
Vont braver , en grondant , la foudre dans 
Vue montagne d'eau s'élançant vers le fabl 
{(.ouïe, s'ouvre» U vomit un monftre épou 
$a fi»rme eft d'un taureau s Tes yeux ôc Tes 
R^j^audeat vo déluge ^ <le flammes (Ic .d*< 
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De fes longs beuglements les rochers retentidènt » 
îufqu'au fond des forces les cavernes gémidenc. 
Dans la vague écumaace il nage en bondiilànt , 
^ le floc irrite le fuit en mugilTanc. 

Phèdre / aSe y, fient dernière; 

^ Son front large efl at^mé de cornes menaçantes J 
Tout fon corps efi couvert d'écaillés jaunijfantes , 

&C.J 

Ces vers font beaux , dit M. de Marmontel 
clans fa poétique ; mais ils font déplacés dans 
la bouche de Théramene. En effets il importe 
trcs'pm à fa douleur ^ & à celle de Théfée, que 
l^ front du dragon foit armé dé cornes mena* 
Çantes , 6» que fon corps foit couvert d'écaillés 
jaunifTantes. Si Racine eût dans le moment in* 
^jrrogé la nature , lui qui la connoijfoit Ji bien ^ 
fofe croire qu'après ces deux vers , 

L*onde approche , fe brife , & vomit à nos 

yeux , 

Parmi des flots d*écume , un monftre furieux« 

il eut rapidement pajfe à ceux-^i : 

Tout fiiit ; &, (ans s'armer d'un courage inutile » 

Dans le temple voifin chacun cherche un afyle* 

Nous ne i)ouvons que foufcrire à des réfle- 
xions auflî judicieufes; mais cependant quel 
dommage d'oter des vers à Racine ! 

Une remarque oue nou^s ferons ici en paf- 
fant , c'eft que Thélée demande , dans Séneque , 
^ celui ipx vient lui apprendre la mort d^nigi 

F ii 
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polyte , la defcription du monftre ^ui Ta occ 
ilonnée , 

Quis habicus iik corporis yal^ fuit? 

Hippolyte , a^€ IV. fcene r. 

t^t le goû*: a de peine à fe former. Sénequ^^ 
ne fentit pas fans doutç qu'il étoit ridicule A ^ 
penfcr que des hommes , à qui la peur avo î-^ 
içrmè les yeux , puflent faire la (iefcription d'iE ^ 
i^nimal qu'ils n'avQient e^i ci le temps ni i-^ 
liberté d'ofeferver. 

Indomptable taureau, dragon Impétueux, 
Sa croupe fe recourbe en replis tortueux, ] 

La dejTcrîptton que fait ici Racine du monflr^"^ 
qui fit p^rir Hippolyte , eft ernpruntée de 
neque ; mais elle n'eft pas aui]S diptaillée g 
ç^lje du poëte^latiit;!, 

Caerulea taurus colla fubllmis gèrent 

£rexic alcam fronce viridanti jubam. 

StAOI iù(pidae auxes, çornibus vatius color, 

ït qucm feri domiaacoi: hajîuilTec grcgis , 

£t qu<:m fub undis natus : hinc f^ammam vomit $ - 

Qculi hiac reluceiic < czrulâ inlîgnis npt4* 

Opnja cprvix , arduos tollic toros , 

Narefque hlulcis haullibus parulae fremunt ; 

Mufcp tenaci . pedus ^ ac pakar vitec, 

Lengtim rubeiiti f^argicUr fuco latus ; 

Tjum ponè tergus ultima jii monllruo^-coit 

/acies , & ingens bellua imm^jnfam çrahii 
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^e ciel avec horreur voit ce monftre fàuvage, J 

L'image que préfente ici Racine ne fe trouve 
point dans^ PHîppolyte d'Euripide j & il s'en 
faut bien qu'elle fait auiîi forte , aufli vive & 
auiTi énergique dans Séneque, Z<^ terre , dit 
l'envoyé , frémit à rafpsSl de ce ntonftre , les 
troupeaux effrayés fe difperfent dans les Càmpa^ 
gnes , le berger confierné oublie de les réunir au^^ 
tour de lui ; Veffroi chajfe des forêts les animau» 
qid les habitent^ Hippolyte , a6le IF, fcene /* 

Le flot qui Vapport^a recule épouvanté, J 

M. de Voltaire prétend* que le vers de Cor-r 
Heille i 

l'onde qui le reçut s'en irrita pour elfew 

ejl le précurfeur de celui ^ de Racine: Cotfirtieft^ 
taires fur Andromède, tom, iF.pag, 120, Nous 
croyons que c'eft plutôt dans Virgile qu'il faut 
chercher le modèle de cette magnifique ex- 
prefUon , qui efl une traduéUon de la an du 
ters 240 du livre VIII. de l'énéide» 

Dijfultanc ripa , refluitquc exterritus amn'is* 

Il y a peu de vers qu'on ait autant critiqués 
que celui-ci. On y a repris d'abord une faute 
de grammaire.; il fàudroit , a-t-on dit , le flot 
qui Va apporté recule ^ & non l'apporta^ parciev 
que ce paffé défini mar^^ue une diftance éloi- 
gnée, QL ne peur aller avec le préfent. Ré" 
marques de M, Vabbé d*Olivet , ^nouvelle édition , 
page i^S. Si Tori' ne cônfulte que la grammaire , 
on a raifon ; mais on pourra bien être plus 
indiJgent fi Ton a égard aux privilèges do 

F iii 
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la poéfie , qui font trop reflerrés dans notre 
langue. 

On a prétendu enfuite que l'image de ce 
vers étoit exagérée , qu'un fiot ne pouvoit p^ 
être épouvante, & que cette figure ne pouvoit 
être tolérable que dans ime ode ou dans ti^ 

f^oëme épique. Cette obfervation eft de M. de 
a Mothe. Boiieau & M. l'abbé d'Olivet ont 
effayé d'y répondre. Ce dernier , félon Tabbe 
Desfontaines , n'a pas trop bien juftifié Racine. 
Racine vengé , pag, 216 ; traduâion de Virgule 

Sar le même, énclde, liv. VJIL note 16, Auifi 
1. Ydhhé d'Olivet' a-t-il fiipprimé dans la fe^ 
conde édition de fes remarques ce qu'il avoit 
inféré à ce fujet dans la première. Remarques 
fur Racine y nouv. édit. pag, /j 7. Boiieau, dans 
Ùl onzième réflexion fur le traité du (liblimc 
^e Longin , a forcé M. de la Mothe à conveitir 
de la frivolité de fes objections; il a prétendu 
crue Racine ne pouvoit employer la hardiejfe et 
fa métaphore dans une circonjiance plus confiai' 
rable .... qiu dans l'arrivée de ce monftre , ni au 
milieu d'une paffion plus vive que celle qu'il donne 
à cet infortuné, gouverneur d*Hippolyte , qu'il rc' 
préfente plein d'une conflemation que , par fon 
récit, il communique en quelque forte aux fpeEla* 
leurs mêmes , &c. Aufp. , ajoute -t-il, a-t-on 
remarqué que toutes les fois qu'on joue la tragédie 
de Phèdre , bien loin qiCon paroiffe choqué de ce 
vers , on y fait une efpece d'acclamation ; marque 
inconteftable qu'il y a là du vrai fublime , au 
moins fi l'on doit croire ce qu'attefle Longin . . . 
que lorfquen un grand nombre de perfonnes difé-' 
rentes de profejjion & d'âge, & qui n'ont aucun 
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tapport ni d* humeurs , ni d^inclinations , tout le 
monde vient à et rg frappé également de quelque en* 
droit d*un difcours , ce jugement •. *eft une preuve 
Certaine 6* indubitable quit y a là du merveilleux 
6» du grande 

Séneque s'eft contenté de dire que le monftre, 
en bondiflant Tur le f ivage ^ entraîne avec lui 
les flots qui l'ont porté, 

Pontus in terras luit} 
SjUimque moaftrum fequicur. 

Hippolyte , aSe If^* fient /. 

Cette image eft plus naturelle ; mais elle eft 
aufli moins grande & moins énergique. 

Hippolyte lut feul , digne fils £un héros. \ 

Malgré la défeflfe de Louis Racine , renuif^ 
pes^ tom. IL pag. 2Ù0 , ùïi né peut diicon*^- 
venir que la critique du père Brumoy ne foit 
fondée. En effet , Racine yi/V, des opciers 
d! Hippolyte , des lâches qui s enfuient dans un 
temple^ an lieu de fecourir 6* de défendre leur 
maitrerThèàtrc des Grecs , tom, IL pag, jiç^ 
Cette faute ne fe trouve point ni dans Eun*- 
pide ni dans Séneque ; ce dernier ne fait fiiir 
qu'une troupe de bergers ; J&C dans Euripide , les 
gardes , d'Hippoly te font tous ^ leurs efforts 
pour joindre ce prince emporté par fes che- 
vaux ; ils n'arrivent vers lui que lorfqu'il n'eft 
plus temps de lé fecourir. Racine^ de fon 
côté y fait combattre Hippolyte contre le mont 
tre ; & le fils de Théfée , chez le poëte grec , 
meurt fans montrer de courage ; il fe contenté 
d'appeller du^fecours. Ainfi, chez ces deux 

Fiv 



il8 R E M j4 R d U E s 

poètes, les défauts font toujours couverts par 
des beautés de différents genres. 

// lui fait dans le flanc une large hlejfure, ] 

Séneque n'a pas donné au fils 3e Thèfée fa 
même hardieffe ; il s'eft borné à préfcnter 
Hippolyte fur fon char , raffuré par fa propre 
audace , mais n'entreprenant rien contre le 
monftre. 

Contra feroci iiacus infurgens minaz 
Vulcii, nec ora mutât. ^ 

hippolyte j aiie IV, Çcene 7- 

De rage & de douleur le monjîre bondijfant, ] 

Dans Euripide le confident s'exprime ainfi : 
Le monftre , qui vouloit effrayer les chevaux, [^ 
mettoit au devant d'eux peur les forcer à rc* 
culer , &c. S'ils paroijjoient diriger leur marche 
vers les rochers , // s'approchoit du char powt 
précipiter leur courfe, HippoL aSte V, fcene //. 
Séneque n'a point manqué de détailler les 
mouvements différents de ce monftre. 

Scquicur afliduus coines , 
Nunc a?qua carpens Tpatia , nanc comrà obvius 
lacuiric oie corniger pond horridus. 

Hippolyte y aSic IK, fitne J. 

Leur préfente une meule enflammée , 
Qui les couvre de féu , de Jang & de fumée, J 

Ovide a dit , métamorphofes , livre XV. 
vers ^11. 

Corniger hinc taurus raptîs cxpellkur undîs , 
reâoribufque tenus molles ere£tus in auras , 
Nacibus & paculo partem. matis evomic oi'sw 
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£a frayeur les emporte ^ & , fourds à cette 
fois , &c. J . 

V épouvante s tmp are aujjitôtdes courjîers d* Hîp* 
folyte y dit de même le confident dans Euri- 
picfe ; le jeune pnnce , habile en l'art de conduire' 
Un char , faijît auj/i-tot les rênes , les tire à lui, . . ^ 
Les chevaux effrayés mordent leur frein , & ne- 
connoijfent bientôt plus la main de leur conduC'^ 
ttur , &c. Hippolyte, aSlelV.fcene il. 

L*e£îeu crie 6» fe^ompt.} 

L'harmonie des vers ne confirte pas feule- 
fflent à éviter un hiatus , un mot dur , une 
fyUabe rude; il faut encore fçavoir les cir- 
conftances où la mefure doit être ou lente^^ 
ou précipitée , où le vers doit être doux ou: 
jnajeftueux, & même quelquefois dur. C'efl 
par cette cadence variée que Boileau , Racine ,. 
Quinaut , Rouffeau & M. de Voltaire font aui 
premier rang des poètes. 

Dans les rênes lui-même il tombe embarraffe,\ 

Cependant y dit le confident chez Euripide ,'> 
U malheureux Hippolyte , embarrajje dans les- 
rênes y fe voit entraîné par fes chevaux y fans 
'pouvoir fe dégager du noeud qui le retient. Hip-- 
polyte, a^e V, fcene il. Dans Ovide, Hip- 
polyte détaille ainfL lui-même les circonftances» 
de fa> chute : 

Hcc vires tamcn Has ratiès' fùperafTet equorumy> 
Nî rota , pcrpctuum quâ circumvcrcitut axem^; 
Stipicis occurfu fradla ac disfcâa fuiiiec. 
Bxcuûor cuiru: loiifi^^e cenemibus arcus- 

Evr 
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Vifccra viva trahi , ncrvos in ftirpe tcnerl , 
Meiubra rapi partim , &c, 

Mécamorph, liv, XK v. jii* 

// veut les rappeller 9 & fa voix les effraie, J 

Arrête^ , s'écrioit Hippolyte Je manière à nous 
effrayer , arrête^ ^ ô courjiers que j'ai nourris av^^ 
tant 4e foin ; ne foye:^ pas les auteurs de m* 
perte, Hippolyte d'Euripide, aSe V.fcene ir- 

Tout fon corps nejl bientôt quuru plaie- J 

Racine a reflerré dans un feul vers le détail 
ridicule que fait Séneque de toutes les bleffures 
d'Hippolyte. Il a imité la précifion d'Ovide i 
qui dit f en parlant de ce jeune prince > 

Vnum(^ue erac omnia vulnus. 

Métumorfh, liv, XV» v, yip. 

Oïl des rois fes aïeux font les froides reliques !\ 

Reliques : ce mot, dérivé du latin reliquia, 
qui veut dire rejlei , a vieilli ; çn ne le dit plus 
que des chofes faintes. 

Portent de fes cheveux les dépouilles fanglantes, ] 

Les cheveux font les dépouilles de la tête ; 
mais quelles peuvent être les dépouilles des che* 
veux? Cette expreffion nous femble trop hafoc^ 
çlée, Séneque a dit plus correâement : 

Âuferunt dqmi comas., 

j4 ces mots 3, ce héros expiré."] 

ht perç Brumoy, & après lui M. Tabbê 
fl'Qlivet, ont repris l'expreffion de ce héro£ 
fxpiré. Théâtre des Grecs , tom, II. pag. 32c ^ 
irçffl^rcjuçs fur Racine ^ nouv, édit^ pag, jo* Ou 
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ne peut guère s'empêcher de convenir que 
cette manière de parler ne foit irréguliere ; 
nous dirons cependant , avec Tabbé Desfon- 
taines , c[ue cette exprejjion , quoique ka/die , ne 
blejje point Voreille , parce que tout leéleur qui 
« du goût fuppofera toujours qué^ , la poéfie 
^yant un langage à part , ce quiferoit faute gram^ 
^aticale pour le profateur^ ne Veft pas toujours 
pour le poète. Racine vengé , pag, 2jg, 

£t que méconnoîtroît Vceil même de fin père, ] 

Racine enchérit ici flir Fidée d'Euripide 9 

Îai fait dire à Médée par un confident , que 
*reufe eft tellement défigurée par les tourments 
dans lefquels elle eft expirée , quelle neft plus 
nconnoiyahle quaux yeux de fin père. Médée , 
d^e V. fiene /. 

On eft affez d'accord à préfent fiir les beau- 
tés & les débuts de ce récit. Ce n'eft pas le 
gouverneur défolé dlîippolyte qui vient témoi- 
gner à Théfée une douleur avare de paroles ; 
c'eft le poëte qui ufe toutes fes couleurs dan» 
un tableau qui fera toujours regardé comme 
lui des plus beaux morceaux que nous ayons 
dans notre langue, quelque repréhenfible qu'il 
foit. D'ailleurs, nous croyons que M, à^^^- 
nelon a juftement obfervé que Théramene , 
qui vient pour apprendre à Théfée la mort 
mnefte de fon fils , ne devroît dire que ces 
deux mots , & manquer même de force pour 
les prononcer diftin6^eraent : Hippolyte efi mort ; 
un monflre , envoyé du find de la mer par la 
colère des dieux , Va fait, périr. Un tel homme , 
ajoute- t-il, faifi, éperdu , fans haleine , peut'd 

Fvj 
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s'amiifir à faire la dcfcrîption la plus pompeu]^ 
& la plus fleurie de la figure du dragon ? Ré- 
flexions fur la grammaire, pag, loo ^ idit. à 

'7 '7' . i . ^. 

Ovioe n*eft pas plus excufable : îl fait faire, 

dans fes métamorpnofes , le récit de toute cette 

aventure par Hippolyte lui-même métamor- 

phofé en un pcrlonnage appelle Virbius. Ce 

morceau efl cependant curieux par le rapport 

qu^ii a avec le réçiç de Racine^ 
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L faut à vôtre fils rendre fon innocence , &c. \ 

Euripide n*a pas fçu ménager à Phèdre ce 
retour à la vertu; elle prend le parti d'abré-» 
ger fes jours ^ mais ^t^^îq donnant la mort el'û 
commet un crime en pure perte pour elle. S^* 
neque a eu horreur d'employer un moyeJ^ 
aufll atroce ; il a imaginé de faire fiirvivi'^ 
Phèdre à raccompliflment du vcéu de Théfée > 
c'eft alors que ^preffée par les cris de fa Qot^' 
fciejice , elle vient , mais trop tard , rendl"^ 
^innocence à la vertu, foupçonnée;. 

Le ciel mt dans mon fein une flamme fimeflC' 

Diins Séneque , la manière dont Phèdre d-^ 
couvre l'innocence d'Hîppolyte, efl bien pi tJ 
chaude;, plus vive'& plus véhémente quedax^ 
R,acine; cependant cette fcene n'eil pas plv^ 
intéreflante dans l'un que dans l'autre, quo^ 
qji'elle foit néceffaire au développement tl* 
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aâîon; c'eil qu'elle cft déplacée chez les 
eux poètes , & qu'Hippolyte une fois mort,» 
i Tpedateur ne prend plus d'intérêt aux regrets- 
lutiles de Phèdre. On voit néanmoins avec' 
»laifir, dans le poète latin, la peinture que 
ait cette femme inceftueufe du trouble de iott 
me, quoiqu'on apperçoive très -bien que Ai 
louleur eft moins occafionnée par fes remords 
[ue par le défefpoir de s'être privée de l'objet 
le fa paffion^ 

Allons de ce cher fils emBraJfer ce qui refie, J 

Ce vers contient une belle fcene d'Eurf- 
3ide , dont Racine n'a point fait ufage ; elle 
Hiroit produit cependant l'effet le plus atten- 
iriffant. Foye^ le précis de V Hippolyu d* Eurîcr 
pi(/c,.pag. 31 & 32^ 
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EXAMEN 

t 

DE P H E D R 

m\. I e n de plus tragique , rien de | 
intéreffant qu'une femme tourmei 
fans ceffe par Tafcendant d'une paf 
violente qui la fubjugue , & par Tin 
tuofité des remords qui la déchire 
auffi le rôle de Phèdre eft-il le plus h 
qui ait jamais paru fur aucun théâtre 
Théfée , comme on Ta juftement 
fervé , condamne Hippolyte un peu t 
légèrement; la précipitation avec laqii 
il le charge des imprécations les phis 
ribles, eft d'autant plus étonnante 
la vertu de ce jeune prince , fa haine p 
les femmes, & les perfécutions de 
belle-mere , étoiènt des raifons a 
fortes pour empêcher Théfée de le c 
damner fans l'entendre. Le rôle d'F 
polyte n'eft pas non plus fans défai 
l'amour que Racine lui a donné p 
Aricie ne produit aucun effet. Il eft - 
que dans Euripide ôc Séneque y ce : 
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n'a pas plus de mouvement : mais au 
moins eft-il copforme à la vérité de Thif- 
toire. Le perfonnage de Théramene eft 
touf-à-fait inutile ; il ne paroît guère fur 
la fcene que pour s'exprimer au premier 
aâe , d'une manière contraire à fon ca- 
raSere, & pour faire enfuite, au cin- 

3uieme , le récit le plus beau & le plus 
éplacé qui foit au théâtre. Le caraftere. 
d'Aricie eft auffi froid que celui d'Hippo- 
lyte ; comme elle n'a aucun intérêt à la 
paffiôn de Phèdre , elle ne fert qu'à 
couper le fil de l'adion , & qu'à détruire 
cette belle unité qui fait le charme de 
tout ouvrage dramatique. Œnone tient , 
^ la vérité , beaucoup mieux au fond 
du fujet ; mais fon caraftere eft fi odieux 

3u'on ne le voit qu'avec peine. On n'eft 
onc véritablement touché , ému qu'à 
l'arrivée de Phèdre : ce rôle en effet eft 
un chef-d'œuvre de force , de génie & 
d'adreffe ; c'eft encore un modèle par- 
fait de la manière dont on doit peindre 
les paflions. Voilà ce qui regarde les 
caraâeres. lettons ma'mtenant un coup 
d'œîl fur la marche de la pièce. 

C^ n'eft qu à la troifieme fcene du 
premier afte que commence Texpofitioû 
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du véritable fujet de la pièce ; tout cff 
qui la précède ne fert qu'à préparer le 
fpeftateur à Tamour d'Hippolyte pour 
Aricie ; mais dès que Phèdre paroît , le 
fpedateiir prend auffi-tôt pour elle les 
mêmes fentiments que fa confidente ; il 
voit , avec la même inquiétude , fon 
trouble y fon épuifemertt, fes dégoûts 
pour la vie , Thorreur qu'elle reffent pour 
elle-même , fes retours continuels d'un 
objet à un autre ; il écoute , avec le même 
intérêt,, les repréfentations qu'CEnone 
lui fait; il applaudit avec tramport aux 
moyens qu'elle emploie pour lui faire 
avouer la caule de fes maux. L'appréhen- 
fion que Phèdre témoigne d'avoir laiffé 
deviner Ibn feçret par l'irréfolution de 
fes defirs , le faifiïïement que lui caufe 
cnfuite le ndm d'Hippolyte , fon em- 
barras lorfqu'il faut déclarer la part qu'il 
a aux: tourments qu'elle endure, fes re- 
tours fur les crimes de fa famille pour 
adoucir l'aveu qu'elle va fairç du fien, 
fon défefpoir lorfque ce fecret lui eft 
échappé ,. enfin la manière dont elle (e 
juflifie y, font de cette fcenc le tableau 
fe plus vrdi , le plus vif &!: le plus parfait 
quilbit fortide la main d'aucun goëtc 
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Au milieu de cette fituation défefpé- 
rante , Phèdre apprend la mort de Thé- 
fée, Cette nouvelle paroît d'abord jetter 
un nouveau jour fur la trifte deftinée de 
cette princeffe ; mai$ on lui annonce en 
même temps qu'Athènes eft partagée fur 
le choix de celui qui doit fuccéder à 
Théfée ; on Tinflruit aiiffi qu'Hippolyte 
eft prêt de quitter Trézene pour aller 
fe mettre à la tête d\m parti puiflant 
qui doit le placer fur le trône d'Athènes, 
Œnone fait alors un dernier effort pour 
rappeller Phèdre à la vie ; elle lui*repré- 
fente qu'elle doit conierver fes jours 
pour l'intérêt de fès enfants , &c. Elle 
s'efforce aufli deJa convaincre qu'après 
la mort de Théfée elle peut , fans crime , 
déclarer à Hippolyte l'amour qu'elle 
reffent pour lui. Ce moment eft celui 
oii l'aôion prend le plus de chaleur ; 
mais Aricie, qui n'a aucune part à la 
paflîon de Phèdre , refroidit entière meiit 
le fpeftateur, en ouvrant le fécond afte* 
Hippolyte prolonge cette froideur par 
des galanteries tout- à- fait oppofées à 
fon caraftere. Phèdre, que l'on a per- 
due de vue pendant cet intervalle, fait 
alors à Hippolyte cette belle déclaration. 
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d^amour , qui a toujours pafle pour lé 
morceau le plus fublime de la fcene frait- 
çoife. 

Après une fcene auffi belle , oç ne con- 
çoit pas trop comment Racine fe fou- 
tiendra dans Tafte fuivant ; mais la 
paffion de Phèdre fe replie en tant de 
manières , les remords dont elle eft 
combattue font fi violents, fon défefpoir 
& fa rage font fi bien exprimés , le refus 
qu^elIe fait de régner eft fi beau & fi 
bien glacé , TimpuifTance oii elle eft de 
renoncer à l'objet de fa paffion eft fi 
fortement motivée , les railbns qu'elle 
trouve de juftifîer Thorreur qu'elle hû 
a infpirée paroiflent fi naturelles & fi 
vraies , les moyens qu'elle croit ' avoir 
trouvés de le ramener à elle font fi adroits, 
que le fpeâateur s'attache comme malgré 
lui à tout ce qu'elle dit. 

Pour tenter un dernier effort auprès 
d'Hippolyte , Œnone va lui propofer 
le fceptre & la couronne de Théfée. 
Ce roi , qu'on croyoit mort , arrive à 
Trézene. A cette nouvelle , l'embarras 
de Phèdre prend une autre face ; elle fe 
repréfente Hippolyte inftruifant Théfée 
de l'afeeux fecret qu'elle lui a confié , &ç. 



I> E PlïÉDRE. Î3'9I 

Ses inquiétudes & fes terreurs font fi 
bien accumulées dans ce tableau qu^il 
remplit d'effroi , le défordre & le trouble 
de fon ame eft fi bien caraûérifé , quVlk 
femble le faire paffer dans celle du fpec- 
tateur. 

Au mîiîe^i de ces reflux continueb 
d'amour & de haine , d'innocence & de 
remords , Théfée arrive fur la fcene. 
Dans une autre fituation , Phèdre auroit 
montré à fon époux un empreflement 
égal à la )oie qu'il a de la revoir j mais 
fon cœur eft fi glacé par le fentiment 
de (qs crimes , que tout ce qu'elle fait 
fe reflentdu faififlement qu'elle éprouve : 
elle eflaie de juftifier la froideur avec 
laquelle elle reçoit Théfée ; mais elle fe 
fouftrait à fa vue avec tant de précipita- 
tion , que fon éloignement , les raifons 
dont elle croit devoir le motiver , & les 
réponfes équivoques d'Hippolyte , pré- 
parent comme naturellement ce père 
infortuné à croire tout ce qu'on va lui 
dire fur le compte de fon fils. 

Dans l'intervalle du troifieme au qua-^ 
trieme afte , (Enone accufe Hippolyte, 
Théfée rentre avec elle furie lieu de 
la fcene ; il repaife les cif confiances qui 
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ont accompagné le crime de fon fils; 
il s'informe du temps oit cet amour a 
commencé , dii lieu oii il en a fait la dé- 
claration , &c. Enfin il fe perfuade fi bien 
que rembarras avec lequel Hippolyte 
s'eft prélenté devant lui , eft l'effet des 
temords dont il eft déchiré , qu'il oie à ^ 
peine foupçonner qu'on l'ait accufé fans 
raifon. 

Hippolyte vient ators prôpofer à Thé' 
fée de l'unir à Aricie par les nœuds de ^t 
l'hyménée ; mais l'horreur que témoigne 
Théiée en le voyant , les reproches qu'il 
lui fait , les imprécations dont il le charge^ J^ 
font expirer cet aveu dans fa bouche. 
Hippolyte prie fon père de comparer fe 
vie avec le crime qu'on lui impute ^ &c* 
il effaie de jetter des foupçons fur la con- 
duite de Phèdre : il irrite encore plus \^ 
Théfée. Phèdre vient trouver fon époux \i 
dans la vue de défavouér (Enone; ce 
roi la prévient qu'Hippolyte aime Aricie. 
Phèdre renonce auffi-tôtaudeffein qu'elle 
avoit formé de juftifier Hippolyte. Cet 
.endroit eft le feul de la pièce oii l'épifode 
d'Aricie donne du mouvement à l'aâion. 
Phèdre cfiivre cependant les yeux fur 
l'abîme qu'elle s'eft creufé ; eUe fe replie 
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fa fîtuation : mais elle le fait d'une 
niere iî forte, fi vive & fi fublime, 
t fa fureur, {^% retours fur elle-même , 

imprécations & les reproches qu'elle 
reffe à fa confidente , forcent le fpec* 
eiir à la plaindre malgré tous fe^ 
mes. 

Après un aôe auflî plein & auffi beau, 
pièce retombe dans la langueur , par 

effet du peu d'intérêt qu'on prend ^ 
\t ce qui fç rapporte au rôle d'Aricie. 

fceqe inutile & froide , par laquelle 
tnmenee le cinquième afte , eft fuivie 
me autre fceae qui eft également fans 
et , parce qu'elle ne fert point au déveî» 
)pemeat de l'aâion , ^ qu'elle prépare 
core moiq^ Théfée à h juftiiîcation 
fon fils. Cependant Théfée croit ap-'?- 
rcevoir qu'on l'a trompé : il ordonne 
es gardes 4e faire venir (Enone. Phèdre 
ut mourijr : Œnone s'eft déjà préci* 
ée dans la mer. Théfçe craint que les 
mx ne l'aient trop tôt exaucé ; il les 
ie de fufpendre l'effet de leur ven- 
ance. Dans le même inftant Théramene 
mit lui raconter l'événement affreux 
li a fait périr Hippoljrte. Après ce fu-r 

rbe réut Pheçlrg arrive fur la fcene j 
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elle avoue à Théfée qii'Hippolyte étolt 
innocent, &c. Elle expire enfin après 
avoir découvert tout le myftere de cette 
intrigue. Théfée quitte aulîi-tôt la fcerie 

Iîom- aller expier dans les bras d'Hippo- 
yte rimprudence de fes vœux , & répa- 
rer , par l'adoption d'Aricie , la perte de f 
fon époufe & de fon fils, 
■ D'après le plan que Racine s'étoit 
tracé, nous croyons qu'il ne lui étoit P 
guère poffible d'éviter les défauts dans ^ 
fefquels il eft tombé ; nous penfons ce- 
pendant qu'il auroit pu mettre dans le f 
cinquième afte plus de chaleur & plus 
d'intérêt , éclairer Théfée d'une manière 
plus fombre & plus tragique ^ peindre 
avec des couleurs plu$ fortes le défef* 
poir d'Hippoly te & l'embarras d'Aricie , 
donner en même temps plus d'énergie à 
la douleur de Théfée. Il aiuroit été à 
ibuhaiter , par exemple , qu'après les ten- 
tatives inutiles que devoit faire Aricie 
pour déterminer Hippolyte à tirer Thé- 
fée de fon erreur , Aricie fe fut chargée 
de le détromper ; qu'elle eût d'abord 
difpofé Théfée à reconnoître l'innocence 
de fon fils par des difcours plus fimples 

j^ moins é({uiyoques j qu'enân au mo^ 



DE Phèdre. 145 

inent oîi ce fatal fecret aiiroit été prêt 
de lui échapper, Phèdre eût achevé, 
par fon aveu , la jiiilificatlon d'Hippolyte. 
Théfée auroit prié les dieux de flif(3endre 
Teffet de leurs promeffes. Dans rinftant 
Théramene auroit apporté la nouvelle 
du malheur arrivé à Hippolyte ; par là , 
le développement de la pièce auroit été 
plus naturel , la gradation plus marquée , 
enfin tous les perfonnages auroient été 
dans une fituation plus intéreffante. Ra- 
cine auroit pu faire entrer encore dans 
fa pièce la belle fcene d'Hippolyte mou- 
rant , qid termine THippolyte d'Euripide# 
Cette fçene pathétique & touchante au- 
roit fait éprouver aux fpeûateurs^ cet at- 
tendriffement délicieux qui fait le charme 
des coçurs fenfibles , au lieu qu'on ne 
fort ordinairement de cette pièce qu'avec 
un fentiment d'indignation qui refroidit 
Tame , & qui ne lui fait goûter aucun 
plaiûr^ * 
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i N ous croyans qu'on devroit ir 
dans les différentes éditions de Ra 
à la fuite de Phèdre , le pbn qu'il 
tracé du premier aûe d*Iphigénie eo 
ride. Ce fragment ne pouvoit être n 
placé qu'à la fuite des pièces que R 
avoit plus particulièrement empru 
du théâtre des Crées. M. la Gn 
Chançel prétend que cepoëte ren 
à traiter ce fujet , parce qu'il n'avoi 
Ae matière pour un cinquième 
Hifiolrt du théâtre français ^ tom, ! 
pag. 83. 
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PREFACE 

DES ÉDITE UR S. 

t 

JVjLadame de Maintenon, dégoûtéô 
des mauvaifes pièces que faifoit Madame 
de Brinon, première fupérieure de Saint- 
Cyr , & fcandalifée de la manière trop 
paflîonnée avec laquelle les jeunes élevés 
de cette maifon avoient repréfenté An- 
dromaque , invita Racine à compofer un 
poëme moral ou hiftorique, d'oîi Ta- 
xnour fût entièrement banni. Racine crai- 
gnit d'abord de réveiller fes ennemis , & 
de compromettre fa réputation. Il ba- 
lança long-temps fur le choix du fujet ; 
mais celui d'Efther fut trouvé fi heiu-eux, 
que Boileau , qui avoit d'abord détourné 
ce poëte tragique de répondre aux vues 
de Madame de Maintenon , fut le pre- 
mier à le déterminer à la fatisfaire. La 
tragédie d'Efther fiit repréfentée à Saint- 
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Cyr pendant le carnaval de l'année 1 689. 
Racine forma lui-même à la déclamation 
les jeiines demoilelles qui remplirent fes 
différents rôles. 

Le roi, &■ totiu la cour, félon Madame 
de Sévigné, donnèrent Us plus grands 
applaudijjemcnis à cette pièce ^ M. lePrinu 
y pleurai Madame de Maintenon & huit 
Jéfuites , dont était U père Gaillard ^ ho- 
norèrent de leur préfence la dernière reprè' 
jentaùoru C'ctoit alors une faven^- pour 
tous les feigneurs d'y être admis, La 
muJîque , les vers , les fpeâateurs , toiil 
Contribiioit à U iplendeur de ce fpeâacle. 
. Ilétohbieii fatii-faifant pour Louis XIV, 
de voir tous les arts, tous les talents ^ 
toutes les vertus célébrer l'éclat de fon 
règne ; mais quelle diftin£lion ne fut-ce 
pas poiir Racine d'avoir pu attirer un 
fi grand concours à la repréfentation 
d'Efth«- î Non-feulement Louis XIV. y 
afEfta, mais il y conduifit Jacques il. roi 
^'Angleterre ^ njort depuis à Saint-Ge;- 
main. 
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Ge que Racine avoit prévu arriva : 
les applaudiffements de la cour ne firent 
511'irriter ùs ennemis ; on cenfura^la 
>iece d'Efther avec acharnement. Cette 
:ritique , & la réponfe qu'on fit alors , 
e font perdues»; mais le parterre a con- 
îcmé le jugement des critiques , par le 
nauvais accueil qu'il fit à cette tragédie , 
fouée fur le théâtre de la comédie firan- 
joife le lundi 8 mai lyii. On lit en 
sfFet dans Fhiôoirè du théâtre François, 
10m. XV.pag. 42S, qu'Efthef n'eut alors 
(jue huit repréfentations , quoique le cé- 
lèbre Baron y fît le rôle d'Affuértis. Ce 
défaut de réuflîte fut produit fans doute 
par le peu d'intérêt qu'on prenoit alors 
aux aUufions qui avoient occafionné les 
premiers fuccès d'Efther en 1689. ^^ 
rendit cependant juftice aux beautés du 
flyle ; mais on ne vit dans le fujet qu'une 
aftion fans intérêt , & qui n'étoit aucu- 
nement théâtrale. Ce flit fans doute poui: 
cela que Racine ne donna jamais à cettç 

Go» 
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pièce le nom de tragédie, & qu'il ne 
diflingiia les aâes par aucune diviiion. 
Uhifloire d'Efther avoit déjà para 
plufieurs fois avec aufS peu de fuccès 
fur la fcene françoife. André de Rivau- 
deau, en 1566, la traita fous le titre 
é^^man ; Antoine de Mont-Chrétien, 
dans le fiècle fuivant , fous celui d^Aman 
ou de la Vanid ; un auteur anonyme , 
en 16 17, fous le nom à! Aman ou du 
Favori d^Ajfuèruà : c'étoit une mauv^fe 
allégorie à Thiftoire du maréchal d'Ancre. 
Jffiji* du thiâu franc, tom. VL pag. ZS4. 
Pierre Mathieu fit fur le même fujet vme 
tragédie d'Efther en 1 578 , qui n'eut au- 
cun fuccès. lèid. tom. 1 IL pag. 405). ÎDes 
débris de cette pièce il compofa , quel- 
que temps après , deux tragédies , Vajlhi 
& Aman y repréfentées en 1 587 , & im- 
primées à Lyon chez Rigaud en 1 5 89. 
Ibid. pag. 483 & 488. Enfin Pierre Du- 
rier , connu par fa pièce de ScévoU , 
donn^ aufli , en 1.644 7 ^^^^ tragédie 
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d'Eilher , qui n'eft pas deftituée de mé^ 
rite , mais fur laquelle nous ce novs 
étendrons pas plus que fur les ouvjcageç 
de fes prédéçeffeurs 5 parce que t<^ule$ 
ces pièces n'ont aucune ref&iablcMtiCQ 
^vec celle de Racine. 

Efther fut imprimée pour la premier^ 
fois en 1689 : les dames de Saint-Cyx 
^n obtinrent le privilège exclufif , & eUés 
^rcnt défendre en même temps â tous ac- 
teurs , & autres gens montant fur les théâtres 
publics , de la reprtfenter. C'eft à cette 
j>remiere édition que remonte la pre- 
^»iiere dii^ifion de cette tragédie en cinq 
sftes , adoptée depuis dans Sédition de 
^Thierry de 1 701 ^ & dans celle d'Amfter- 
ciam en 1743, N9U$ croyons Inutile de 
clétailler ici les rarfons qui nous^ ont 
déterminés à préférer cette divifion à 
celle en trois aftes qui a prévalu ; nous 
dirons feulement que Racine , félon toute ' 
apparence , n'ayant marqué d'autre divi- 
ûon dans Ëflher que celle des chœurs ^ 

Gir 
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nous avons cm devoir l'adopter, par 
qu'elle fe rapproche le plus de fes vue 
nous penfons même qu'il feroit beaj 
coup mieux de n'y mettre aucune div 
fion d'aâe ni de fcene , & de fuivre < 
cela la méthode des poètes grecs , ch( 
lefquels les chœurs tenoient lieu de ne 
«ntre-aôçs. 
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PRÉFJCE de vaut EUR. 

Bien qu'il y ait dans Eflher des perfonnages- 
^hommes. ] 

Le rôle d'Afluérus fut joué par Mademoifelle 
*e Lally. 

Sans rendre à celui qui a fait la mujîqut la 
'^^ice qui lui efl due , &c. 

Ce muficien s'appelloit Moreau. La pro- 
•eôion de Madame de Maintenon , & les 
-loges que lui donne Racine, n'ont j>as fjiit 
ï^dopter ridée qu'on donne ici de fes talents. 



PROLOGUE. 

Madame de Caylus, qui avoit été élevée à 
Saint-Cyr , & qui n'en étoit fortie que depuis 
peu de temps, témoigiia une grande envie 
^e faire un perfonnage dans Efther. Les rôles 
^tant diftribués. Racine eut la comphifancx; 
^e faire pour elle ce prologue. Il eft peut- 
^tre un peu ringufier de voir la Piété, feni- 
ktablç à un court fan adroit , defcendre du 
<^iel poiu* flatter Louis XIV. mais c'eft la Piété 
qui le loue d'ua établiffement pleux^ 

Pour elles ,àfa pone ^ élevant ce palais , &c.. J 

Ceci fe rapporte à la maifon de Saint-Cyr» 
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L'intérêt que Louis XIV. prenoit à ce nouvel 
étaWiflement fe répandoit fur tout ce qui pou- 
voit y avoir rapport. 

Et V enfer j couvrant tout de fes vapeurs funèbres i 
Sur les yeux les plus faints a jette fes ténèbres.] 

Louis Racine prétend que les brouilleries 
oui exiftoient alors entre la cour de France 
oc celle de Rome , donnèrent lieu à quelques 
critiques de faire une application de ces deux 
vers , tout-à-fait contraire aux intentions de leur 
auteur. Nous croyons en effet que Raciife n'a 
point été capable de penfer que Verifer eût jette 
fes. ténèbres fur les yeux d'un pape auffi rejpetlahU 
qu Innocent XL Remarques , tom, //. pa^, 229» 

Vous qui goûtes^ ici des délices fî pures. ] 

Délices eft féminin au pluriel , & mafculin 
au fingulier. On dit très-bien, par exemple.» 
c^eft un délice , pour de certùnes perfonnes, de 
boire à la glace , même en hiver. On dit égale- 
ment d'une autre , qu'elle fait toutes fes délices 
de l'étude. 



ACTEURS. 

MARDOCHÉE, oncle d'Eflher. ] 

On n'efl pas trop d*accord fur le degré de 
parenté qui unifToit Éflher & Mardochée. Jntti* 
judaïq. de Jofeph, liv. VL chap. 6. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

JL O I , qui de Benjamin , comme moi , defceti' 
due , &c. ] 

On peut confulter, fur la généalogie de 
Mardochée , le chapitre II. d*Eftner , ^. 5 , & 
le chapitre XI. ^. 2. 

M'aidais à fonpirer Us malheurs de Sion, ] 

Soupirer les malheurs : exprefHon neuve & 
riche , empruntée de TibuUe , llv, L élégie f/. 

Boileau avoit déjà donné dans notre langue 
l'exemple de cette hardiefle , en difant : 
Ce n'écoic pas jadis fur ce ton ridicule 
Qu'amoui didoic les vers que foupiroic TibuUe , &c» 

Art poétique^ chant 11^ 
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C'efi pleurer trop long- temps une mort qui t*ahufc,\ 

Tous ces vers font fupérieurement écrits ; ii 
règne une onftion,un enthoufiafme qui font 
e propre du langage des prophètes. 

Et le cri de fon peuple efl monté jufquà lyi\ 

Traduftion littérale du paiTage ûiivafat de 
Texode. Le cr ( des Ifraélites ) caufé par l'excès 
de leurs maux , monta jufqu^à Dieu , chap. IL 
T^. 23. Cette façon fùblime de peindre la ma- 
nière dont les hommes font connoître au foii- 
verain Être leurs befoins & leurs maux , fe 
rencontre très-fouvent dans les livres facrés. 

Dans fes nombreux États il fallut donc cher" 
cher, &c. ] 

ÂfCiérus ne pouvant effacer de fbn foi^venir 
la mémoire de'Vafthi , fes favoris lui confeil- 
lerent de faire chercher dans fes États les vierges 
tes plus belles; envoyé;^, lui dirent- ils , dans 
les différentes provinces de votre empire des officiers 
qui tachent de découvrir celles qui feront les plus 
dignes de vous être préfentées , vous leur donnerez 
commiffion de les conduire, dans votre capitale. 
Eflher > chap. IL ^, 2 6^ s* Cet ufage eft au- 
jourd'hui celui des Turcs ; c*étoit alors celui 
des Perfes. David reçut Abifag la Sunamite 
après une femblable recherche. Livre JIL des 
rois, chap. l. 7^. z. 

Les filles 'de l'Egypte à Sure comparurent , &c.] 

.Cette circonftance n'eft point dans récri- 
ture; il eii dit i^v\&trL^ïitç^onconduifitàSu^ 
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in grand nombre de jeunes filles y qui furent remifes 
i la garde d*Égée, Elfther , chap. IL ^. 8, 

Quelques critiques ont reproché à Racine 
l'avoir parlé des Parthes au temps d'Efther^ 
Ces peuples, à la vérité, n'ont fait aiicima 
i6Uon d'éclat fous le règne des Aflyriens & 
ies. Medes , Juflin , liv, XLI. chap, i, mais ils- 
îxiftoient long- temps avant, la fondation de ces 
leux empires ; c'était une colonie qui fe fépara 
1x1 corps de la nation Scythe ; on les appella 
>our cela Parthes, nom qui fignifie bannis^ 

On m*élevait alors folitaire & cachée , 
^cus les yeux vigilants du fd^e Mardochée. J 

L'hiftorien Jofeph , au livre XL de fes aow 
équités Judaïques, ch. vi. prétend qu Efther 
icmeuroità Babylone avec Mardochée; il fe 
::i-ompe. On Ht en effet au chapitre II. d'Ef- 
-ïier ,, quil y avoit à Su:^e un homm^ appelle Mar* 
^^chée .... qui s*étoit chargé de veiller à Véduca" 
^ort d'une fille de fon frère qui s'appelloit Edejje, 
tDès fa plus tendre enfance elle avoit perdu fon 
^€re 6» fà mert ; c'étoi$ une vierge d'une grande . 
beauté & d'une rare modeflie ; Mardochée Vâevoit 
e» qualité ^tuteur ou de père adoptif "^. /, 7 , S^ 

Je vins ; mais je cachât ma race &" mon paysi J 

Récriture fainte dit : Eflherfut mife auffi au 
nombre des filles parmi UfquelUs le roi avoit réfolit 
de choifir une éponfe . . . mais elle ne voulut faire 
canncutrc ni fa patrie , ni le peuple chei Uquei 
4lle àoit née, Eilhcr , chap, IL ^, 8 , 1^0^ 
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Chacune avoit fa brigue & de puiffants fitfia» 
ges^Scc.) 

Idée empruntée de Tacite ; Racine en a 
déjà fait ufage dans Britannicus , aâe IV. 
£:ene 11. Nec minore ambitu famina exarferdnt 
fiiam quctque nobilitatem , formant , opes conteu' 
dere , ac digna tanto matrimonio oflentare. An- 
nales, /iv. XIL 

Vautre , pour fe parer de fuperhes atours , &c. ] 

Racine a reflerré ici avec nobleffe le détail 
des préparatife par lefquels on faifçit paffer le$ 
jeunes perfonnes qu'on deftinoit au roi de Perfe, 
Elles ûfo/ent , pendant les fix premiers mois , d'unr 
onâion d* huile de myrrhe , & pendant les fix autres^ 
mois , de parfums 6* d'aromates. Le jour qu'elles^ 
dévoient paroitre devant le roi , elles étoient en 
droit de fe fai^e donner tout ce quelles croyoient 
propre à relever V éclat de leur beauté» Efther, 
chap. IL ilr. 12 y 13. 

Et moi^ pour toute brigue & pottr tout artifice ^ 
&c. ] ' 

Eflher , au rapjîort de l'écriture fainte , vit 
fans empreffement le jour de fon trionwhe ; elle fe 
contenta pour fa parure de tout ce mte V eunuque 
Egée voulut lui donner. Efther , ch. IL ^. 1 j. 

Enfin , on m'annonça l'ordre d^Affuérus ; 
Devant ce fier monarque , Élife , je parus. ] 

Le jour approchait , dit l'écrivain facré , oh 
Efther devoit être préfentce au roi ; elle fut con^^ 
duite dans l'appartement d'Affuérus, Efther y ch» II* 
f. is» iâ. 
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C'étoit Tufage , parmi les femmes deftinées 
aux rois de Perfe, de ne paroître devant luL 
qu'à leur tour. Hérodote , liv. III. Cet ordre 
s'obfervoit auffi pour les femmes des particur 
liers. Genef, XXX, 16, Cette coutume eft en- 
core en pratique dans TAfie. 

Dieu tient le cœur des rois entre fes mains pidf' 
fantes, ] 

Le cœur des rois , dit Salomon , eft dans la 
main dufeigneur. Proverbe , chap. XXI. ilr. 1. 

De mesfoibles attraits le roi parut frappé , &c. ] 

Dès que le roi vit Efther , elle lui plut , elle 
trouva grâce devant lui , & il Vaima bientôt 
jplus que toutes fes femmes. Efther, chap. IL 
ir. 17. 

Soye^ reine ^ dit-il; 6», dès ce moment même. 
De fa main fur mon front pofa le diadème. ] 

Il feudroit , pour l'exaftitude , il pofa. 
. Ces vers & les quatre fuivants font une tra- 
duftion littérale de récriture fainte. AJfuérus 
pofa le diadème fur le front d* Efiher ; il la fît fou* 
veraine de fes États à la place de Vaflki. Efther , 
chap. 11.^^. \j 6» iS. Ce diadème étoit chez 
les Perfes de couleur de pourpre ou de blea 
célefte rayé de blanc. Pline ^ liv. VU. Athé- 
née , 4eipnofophifl. liv. XII. Cet ornement étoit 
de la même couleur pour les femmes. Bac- 
chus eft le premier qui en ait introduit Tufage. 

Invitèrent le peuple aux noces de leurs pHnces. J 

Pourquoi princes au pluriel? Il n'y avoit 
^'Aftuéros qui fe marioit. Racine a fans doute 
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voulu dire qu'Affuérus & Efther étoienf les 
princes du peuple & des grands ; mais nous 
ne croyons pas cette manière de parler extrè» 
mement correfte. — 

AJJuérus , dit Tauteur d'Efther , fit inv'iur à 
un repas mapiifique tous les Jeïgneurs de fa cour 
& tous les officiers de fon armée ; il y dijlribua 
de riches préjents avec une magnificence digne de 
retendue de fi)n pouvoir; il difpenfi toutes fis 
provinces des tributs qu'acnés étoieru obligées à 
payer, Chap IL ir, i8» 

Quelle étoit en fecret ma honte & mes chagrins /] 

M. l'abbé d'Olivet a prétendu , dans la pre- 
mière édition de fes remarques fur Racine, 
que TexprefTion quelle étoit ma honte 6» mes 
chagrins ! étoit irrégiiliere ;, mais que Racine 
Tavoit préférée à celle - ci , quels étaient ma 
honte & mes chagrins ! afin ÛQ faire parler Efiher 
comme parlent toutes ks femmes. Édition de Ra- 
cine , 1743 , tom, III. pas;, po. Nous croyons 
que Racine n'a point été déterminé par une 
pareille raifon ; il a penfé que la premtere ma- 
nière de s'exprimer feroit plus élégante & plus 
agréable que la féconde. Remarques de Louis 
Racine, tom, II, pag, 21 p^ Et qu'à quelque irré* 
gularité près , il valoir beaucoup mieux dire Vun 
que Vautre, Racine vengé, même édit. de Ra- 
cine , tom. III, pag, 240. 

Et du Dieu £Ifraèl les fêtes font cejfées. J 

La récapitulation qu'a fait ici Racine des- 
événement différents qui ont conduit Efiher 
fur k trône des Perfes , eft on ne peut pas plus 
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atéreflante. La modeftie & la douceur de cette 
irinceâe y répandent un charme inexprimable. 
^ous obferverons néanmoins que tous ces dé- 
aîls ne paroiffent pas tenir affez à Taftion 
irincipale. 

Le rai , jufqu'à ce jour , ignore qfii jt fuis, J 

Eflher, dit l'hiftoire facrée , n'avoit point fait 
:annoitre au roi fa patrie & le peuple dont elle 
îsoitfortie y conformément à la défenfe que lui en 
ivoit fait MardOcAée, Efther, ckap^ IL itr. 20* 
Cette attention à cacher le nom de ia famille 
Se de la nation dont elle étoit fortiè,.fit don- 
ner à cette princeffe le nom d'Efther, qui 
ignifie en hébreu c<îcA^^^ //ico/wwe, 

jyijà rnême f déjà, par fes fecrets avis , &c,] 

Ce fait eft tiré de l'écriture fainte. Dans ce 
tmps Bagathdn & Tharès ^ tous 4^ux eunuques 
lu Roi , &c. jhrmerent le dejfein de Vaffaf^ner^ 
Mardochée fit inftnàt de ce complot ; il en donna 
ivis à la reine , qui en inflruiflt Affuérus. Efther ^ 
;A. //. rfr. 21 , 22 ; chap, XIL ir. 1* 

i 

J'ai découvert au roi les fanglantes pratiques: / 
Que formaient contre lui deux ingrats domeftiques.J 

Ces deux vers paroiflènt jettes ici fans deC^ 
fein 9 & cependant ils donnent à cette pièces 
le peu de mouvement qui la met en jeu ; 
le-là le fonge effrayant du roi , la révifion 
les annales de fon règne , Pimprefïîon nou- 
velle que fait fur lui le danger qu'il a couru, 
e regret qu'il témoigne de n'avoir pas récom- 
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Senft celui qui l'en a tiré , le triomphe de 
lardochée , enfin le falut de tous les Jui& 

Jeunes & tendres fleurs , par le fort agitées. ] 

Ces vers & les fuivants font une allufion 
très-dire(^è à la maifon de Saint-Cyr. 

Une raifon qui dut faire goûter cette fcene 
à la cour de Lyouis XIV. c'eft que le portrait 
d'£Aher étoit celui de Madame de Maintenon, 
veuve du poète Scarron , qui remplaça Madame 
de Mo^itcfpan, que Racine a voulu défigner, 
à ce qu'on prétend , fous le nom de Yattiere 
VaflhL Remarques de Louis Racine » tom. If* 
pag,2Si. 

A 

Je viens m' humilier \ 

Et goûter le plaifîr de me faire oublier, ] 

Un pareil fentiment a fait dire à Virgile i| 
géorg. liv. IV. vers 563 : 

JUo yirgiUum me tcmporc dulcis althat 
IPûrthenope , fluJiis fiortntem ignoùlîts otir 

Vene:^ , vene^ mes filles , &C, 
'De Vantique Jacob jeune poflérité, ] 

Au nom près de Jacob ^ fubftituè à celui 
de Cadmus , ce vers eft une tradudion littérale 
du premier vers de l'Œdipe de Sophocle. 

Cette fcene eft inutilç ; elle ne fert en effet 
de rien à Paétion , puifque le fujet de la pièce 
|i'y eft pas mhniQ expofë. 
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SCENE IL 

m 

ON TER comme rôdeur d'un agréable encens / J 

eft Idf figure ordinaire fous laquelle l'écri- 
fainte rep réfente la manière dont nos 
es parviennent aux oreilles de Dieu. Dans 
cdlypfe il eft dit que la fumée de l* encens 
f des prières des faintSy monta enpréfence du 
leur, Chap. VIII. ilr. 4. 

}lorable Sion, qu* as-tu fait 'de ta gloire ?'\ 

i n'eft ppint ici une vaine déclamation 
e crime & la vertu ; c'eft l'épanchement 
cœurs fonfibles , ce font des fentiments 
naiflent naturellement du fond du fujet; 
-feulement ces chœurs font trèsibeaux, 
ils font encore ce que nous avons de 
X dans le genre lyrique. RoufTeau , dans 
>des facrées , a peut-être plus de force & 
âges que Racine ; mais « u Ton en excepte 
antique d*Ézéchias , il n*a point ce fenti* 
t: délicieux 9 cette grâce touchante, qui font 
i de tous ces morceaux de poéfie. 

rt, jufques au ciel élevée autrefois , &c. ] 

ri a dit avec raifon que ce verç & les quatre 
nts , quoique très-naturels , n'étoient pas 
res à être mis en chant , parce que la ter- 
ifon des mots élevée , abaijfce , retracée & 
€ , offre un fon fourd & muet qu'on ne 
exprimer en mufique. La complaifançe 
^uinaut pour LuUy étoit fi grande qu'il 
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iupnrimoit prefviue toujours ces terminaifc 
lorfquVlles finiffoient une phrafe ou un i 
Remarques de Louis Racine , tom. II. pag. 2 

PuiJJe-je demeurer fans voix , 
* Si dans mes chants ta douleur retracée , S 

Un pareil fentiment a fait dire à Virj 

In fréta diun fluvii ^urrenc , dum raoncibus umbr< 
Xullrabunc convexa , polus diun (idcra paCccc , 
Sempec honos , nomeni^ue tuam , laudefque manel 

Eaélde r liv* I, vêts 611, 

Jufquau dernier foupir n'occupe ma penféel 

Cette apoftrophe à la vilfe de Sion , qu 
fi bien dans le genre des exclamations dou 
reufes du peuple Juif fur la deftrudionde 
patrie , eit on ne peut pas plus toucliante, 






SUR £ S T H E K. 165 



ACTE I I. 



SCENE PREMIERE. 

s ange dufeîgnem , foits fort aîîe facrêe^ &c. J 

lacine feint ici qu'on a introduit Mardochée 
is le palais d*Airuérus, parce qu'il n'étoit 
permis d'y paroître couvert d'un fac ou de 
idre. Non enitn trot licitum indutum facc9 
am régis intrare, Efthçr^ chap, IK 'fr^ 2. 

^ouf /ommes tous perdus y & c'efl fait d^Ifraël, \ 

» 

Cette exclamation reflemble à celle d'Énéà 
is Virgile. 

lit fumma dies , 6c taeluâabtle tempns 
danix ; fiûinus Tiroes : fuie Ilium , & ingent 
da Dardanidum. 

te dernier jour de Jroye^ ce jour fatal ejl arrivé*. 
Troyens ne font plus : Ilium efl détruite ; la 
ire des Dardanides ejl pour jamais confondue 
w V oubli, Enéide , /iv. //. vers 324, 
Dans l'écriture faînte , cette fcene doulou«* 
iife ne fe paffe point entre Mardocfaée 8c 
Iher ; c'eft Atach » Ikm des eunuques de la 
me , qui fort d'interprète à leurs inquiétudes 
ciproques.v Efther, cbap. ÏV. ir, i-, 4> Ji 
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Jufte Ciel ! tout monfang dans mes veines fe glact] 

Ce vers eft mot à mot dan$ Phèdre , aôe I. 
fcene m. 

Prévenu contre nous par cette bouche impure , 
// nous croit en horreur à toute la nature.\ 

L'idée défavantageufe fous laquelle Aman 
rcpréfente les Juifs, paroît reffembler à celle 

Ïi'en donne Tacite. Cet auteur prétend que 
ochoris , roi d'Egypte , confulta l'oracle 
d'Hammon fur les moyens de faire cefler la 
contagion qui défoloit fes États; l'oracle lui 
dit d'attaquer dans fa fource le principe de 
cette corruption \ & , fans autre examen , Bo- 
chorîs chaffa de fon empire tous les Hébreux 
comme une efpece d* hommes qu abhorraient tous Us 
dieux. Tacite, /iv. V, de fes hiftoires. 

Le fer ne connaîtra ni le fexe , ni Vâge, ] 
On doit enfevelir dans le même naufrage 
Les vieillards , les enfants, & cour fexe, & tout âge} 
£c , fans confidérer le mérite ou le rang , 
En étoi^r U race, & l'éteindre en leur fang. 

Efthcr de Durier , aSe If^. fcene /. 

^Laijfe^ les pleurs i Efther , à ces jeunes enfants i 
&c.] 

Durier feît dire à peu près la même choft 
à Mardochée. 

L'infortune àti Juifs , leurs douleurs & leurs craintes » 
Ont befoin de fecours , te ^on pas de vos plaintes \ 
Ce n*eft pas les aider que de craindre pour eux, 
Kc c*dft a^ir pouc tous qu'aider ces maibeuttux. 

Efthcr , aUt IF", fient /• 
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UUi , ofii au roi déclarer qui vous êtes. ] 

Mardochée dit à Atach : Faites fçavoir à Ejlher 
f je ne doute point quelle n aille trouver le roi y 
quelle ne lui parle en faveur de fa patrie & 
peuple dont elle eft fortie. Efther , cAap. IK 

It la mort eft le prix de tout audacieux , &c.l 
Alles^ 3 dit Efther à Atach , allej^^ dire i 
ardochée que tout homme qui ofe fe préfentet 
ns V appartement du roi fans y être appelle., l 
fur le champ mis à mort , à moins que le rot 
itende vers lui fon fceptre d^or en Jigne de clé'- 
mc€. Efther, chap. IK ir, lo & ii. Juftin dit 
le le mage Smerdis ufurpa d'autant plus faci-^. 
ment le trône des Perfes , que les rois de ce 
lys ne fe montrent pointa leurs fujets , fous pré-* 
xte de fe rendre plus refpéêlables. Liv, IX, 

^uoi ! lorfque vous voyes^ périr votre patrie , &c J 

Ce morceau eft de la plus fublime élo- 
lence ; il n^ a point là de faux brillants; 
n y trouve cette chaleur qui échauffe, qui 
nbrafe , qui entraîne ; enfin cette éloquence 
a cœur fl néceftaire au théâtre, & mainten- 
ant fi rare. 

Que dis'je ? votre vie , Efther, eft-elU à vousî^^ 
&c.] 

'Dans Euripide , Iphigénie fait le même rat^ 
mnement : M'eft-il permis de tenir Ji fort à la 
le , puifque je ne l'ai point reçue de vous poUf 
7US feule y mais pour tous les Grcçs^ Iphigénj^ 
l AuUde 9 a^e V.fcenc r^ 
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Et quîfçait , lorf qu'au trône il conduifit vos pas, 
Si » pourfauverfon peuple ^ilne vous gardait pas? 

C'efl mot à met la traduâion du pafS^e 
fiiivaiit. Et quis novit utrîtm idcircb ai re^nm 
veneris y ut in tali tempore parareris? Efther, 
chap, IV» ^, 14. Voici la maniejre dont Durkr 
a étendu cette idée: • 

Car enfin, ccoirie^-vous évicer les cemp^êces. 
De qui le coup mortel comberoic Tur leurs têtes « 
£t que leur mauvais fort, rcfpeâant votre rang^ 
ITallât pas jufqu'au trône épuirer^ -votre fang l 
(i pour fauvec les l\iik votre bras ne .s'emploie , 
Xe ciel pour les fauver peut faire une autre voie« £a 
l^roycz-vous que le ciel vous rencie ibHveraine , 
£t vous donne l'éclat & le titre .^e reine , *■■ 

Pour griller feulement 4e riliuilre iplendeur ' 
Que répandent. Air vous la pourpre &c la, grandeur) 
Croyez-vous aujourd'hui potUder la couronne., 
pour jouir feulement des plaiiîrs qu'elle donne i &c* 

SJlher , aUfi IK/cene 1, 

r * - 

Que peuvent contre lui tous les rois de la terre? 
En vain ils s'uniroient pour lui faire la guerre, &c.] 

La fin de cet alinéa eft de toute beauté. 
RoufTeau paroit s'être propofé de l'imiter dans 
Jes deux ilrpphes d'jun cantique tiré du pfeau* 
me XLVII. ^ 

Cent rois , liçués .entr'eux pour -nous £^ire la guene* 
£tOieht venus fur nous fondre de toutes. paris > 

l\i ont vu nos faiacés remparts j 
,lLcur afpe»^ foudtoyant , tel qu'un affreux tounetre» 
JUei a précipités au ceocre de la terre. 

Le. 
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felgneur dans leur camp a femé la terreur ; 

parie y & nous voyons leurs trônes mis en foudre 9 
Leurs chefs aveuglés par Terreur, 
Leurs foidats confternés d'horreur,^ 

1rs vaiileaux fubipergés & brûles par la foudre t 

moments éternels de. fa jufle fureur* 

iu feul fon de fa voix la mer fuit , le ciel 
tremble,] 

L'image de la mer qui fliit à la vue du 
Lgneur^ eft empruntée du pfeaume CXIIL 
. 3. Aiare vidit & fiigit. C'cft Homère qui a 
urni ridée du ciel qui tremble , iiiade I. 
îrs 530. Image fublime qu'Horace ^ ode L 
\ lll\ Virgile , énéide , liv, IX, vers $06 ; Se 
vide , métamorph, liv, L vers .180 , ont tous 
piée. 

Et lesfoibles moruls, vains jouets du trépas , &c.] 

Uidée de ce vers fublime eft empruntée 
liaïe , ch. XL. •^. 17. Omnes gentes quafi non 
itsficfunt coram eo* "*• 

Et s'il faut que fa voix frappe en vain vos ortil^ 

/m,&c.] 
Si vous garde^ aujourd'hui , dit Mardochée » 
JUence , Dieu prendra d'aubes moyens de tirer 
t Juifs de Vopprejpon. Efther, cA^p. IKi^.4. 

Bi vous y qui naître:^ point accepté cette grâce ^ 
&C.1 

Et tu 6» domus patris tui peribitis, &c. Ibid» 
lap. IV, f. 14- 

^ Tome IIU H 



Et pendant ces trois jours gardent un jeûne auftere] 

Ce vers & les trois précédents font une tra* 
duftion d'Efther. 

P^ade & congrega omnesJudczos quos in Suiam 
repereris , i^ orate pro me. Non comedatis & nou 
k'ibatis , tribus diebus & tribus noâibus, Efther, 
chap. IF. ^. lé. Ce jeûne confiftok à ne 
p:ianger qu'une fois le jour , & à s'imeriirç 
toute nourriture préparée dxiftu. Antiq.juddii, 
liv. IX, chap. VI. 

Tirai pour mon pays m'ajjfrir en facrificei ] 

Ce fentiment eft pris de l'écriture fainte. 
Et moi , dit Efther , j^irai me préfenter au roi , &c, 
je m* expo ferai volontairement à ce danger , à h 
mort même. Efther, chap. IV. itr, lâ, 

SCENE IL 

\ yj MON fouverain roii &c.] 

Seigneur , mon ffieu , dit de m^me Efther > 
dans l'écriture fainte , vous qui mérite^ feul de 
porter le nom de notre roi , &c. fai appris de mon 
père que c'eft vous , &c, qui avei^ féparé Ifraél du 
milieu des /lations; que vous ave:^ aujji choifinoi 
pères pour régner parmi eux , &pottr faire de leurs 
défendants votre peuple & votri partage. Efther» 
çhaj>, XIV, ^. s -/• Et plus bîfS : Pour nQU{» 
Seigneur^ nous avons çu le malheur de vous opn* 
fer ; vous njous ave:{ punis en nous livrant aux 
nations ennemies dont nofis adçrior^s k^ 4i^^' 
ïbid. if,6(er. 
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Pour rendre â (Vautres dieux un honneur adultère. ] 

Un honneur adultère : exprefllon heureufe & 
>UYeUe, qui répond à celle de récriture falnte, 
li défigne toujours » par le mot fotrùcari ou 
micatio , le culte idolâtre que les Kraélites 
Bdoient à des dieux étrangers. 

Mais c'eft peu d'être efclave , on la veut égorger, J 

Ce nefl point ajfe:^ , dit fifther , pour cette na» 
9n barbare, de nous tenir dànsTefclavage ^ Top- 
"ejjion; ils attribuent la force de leur iras, que 
ous ave^ armé contre nous, à la puiffance de 
urs idoles ; ils veulent changer le cours de vos 
"omejfis^ détruire les refies d*un peuple qui peut 
rvenir encore votre héritage , fermer la bouche 4 
}us Cjçux qui louent votre faint nom, éteindre enfin 
\ feu f acre de votre autel, C'eft aux nations in-- 
délies qu'Us prétendent ouvrir la bouche vour ce- 
:brer le pouvoir des idoles , & exaf^ter a jamais 
:s foibles grandeurs (fun roi mortel. N* abandon- 
e^ pas votre fceptre â ceux qui ne font rien devant 
eus , afin qu'ils n'outragent point votre nom en 
rzfultant â notre ruine ; faites retomber fur eux 
'iniquité de%urs projets; perde^ fur^tout ce mé- 
fiant hom^ne qui a commencé de nous perdre, 
ifther , chap.XlV. f. 8^n. chap, XUl, f. //. 

Tu fçais combien je hais leurs fêtes criminelles , 
&c.] 

Vous fçavei. Seigneur, que je hais la gloire 
des infidelles , que j'abhorre toute alliance avec les 
incirconcis , &c. vous fçàve^ aujffi que dans le 
temps où je dois porter la couronne , je détefie le 
dgne forcé de mon élévation » que je la mets au 
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dcffbus des chofes Us plus viler^ qu*on ne ta vtk 
point fur ma tête dans les jours que je puis eon- 
Jacrer à la retraite. Vous ne m'^e^ point vu, i 
mon Dieii l ajjife à la table d*Aman ; je n'aijo' 
mais pris plaifir aux fefiins du roi , je n'aipoini 
hu dans la coupe facrilége qu'on avoii offerte aux 
idoles j enfin depuis que vous m'ave^ conduite 
dans ce palais j jufquÀ préfent^ vous fçave^y o 
Seigneur Dieu ^Abraham ! eue je ne me [m 
jamais réjouie qu^^n vous, ^her » çAap, XIV, 

Accompagne mes pas, &c.] 

O mon Dieu / . . . donnez-moi cette noble afu* 
tance , cette fermeté généreufe , cei paroles tovr 
chantes qui peuvent calmer à mor^' approche et lion 
fiirieux. Eflher , chap, XIF^ -ji". 12 & /j. 

Les orages ^ Us venu , Us deux te font fournis.] 

Ce vers paroit être imité' du ûxieme ^rs ifi 
liucr<:ce : 

Te 9 dea f te fitgiant venti , te nubila cmlL 

qn'Hénaut a traduit ainfi : 

Vn feul de ces regards écarte les nuage^ 
Çf^t \t% aquilons f diflipe Içs orages, 
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'É TOIT'CE pas affi^ qu^un vainqueur odieux , 
&c.] 

Rouflfeau a imité ce tour élégant dans une 
le fes odes. 

:e n'eft donc pas affez que ce peuple perfide ^ 
>e la fainte cité profanaccuc fiupide^ 
lut dans touc l'Onenc porté fes étendards} 
:e paisible tyran de la Grèce abattue 

Partage à notre vue 
4L plus belle moitié du trône des Céfars. 

Liv. I/f, ode ir* 

Que de corps entaffés ! &c. ] 

Nous n^avons point en France de morceaux 
plus précis , plus pittorefques & plus paifionnés ; 
ie génie de Racine étoit û fouple gu^il y avoir 
!>eu de genre ou il n^eût excellé. Ce morceau 
k tous fes chœurs font une preuve que , s*iL 
^ût compofé des odes , il eût été un tr^-grand 
^oëtt lyrique. Remarquez encore que la Va- 
riété dfe la mefure Se des vers donne à ce 
norceau uneJiarmonie admirable. 

Je tomberai comme une fleur, &c. ] 

Virgile a peut-être fourni Tidée de ce vers ; 
inéid. liv, Ix. vers 4,7/ , en comparant Euryalc 
mourant à une fleur qui a été arrachée de h 
terre par ime charrue. 

Turpureus viluti cum flos fuccifia aratr'oé 

14alhcrbc a dit après lui , po^s , liv. VI. en 
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parlant de la brièveté des jours de Mademol* 
felle du Perier; 

Se toCe, elle a vécu ce que Tirent les tofes, 
L'efpace (Tun madiu 

Hélas ! Ji jeune encore f Sccl 

La répétition de ces deux vers eft on ne 
peut pas plus touchante. Racine ne' fe contenté 
pas de varier la mefiire de fes vers , il varie 
auffi le ton. Après la peinture horrible du car- 
nage, il peint un enfant qui k plaint. Ces 
dittérents contraftes fervent beaucoup à animer 
le ftyle. 

Le Dieu que nousfervons èfl le Dieu des combats.] 

Roufleau a rendu la même idée , liv. I* 
ode X. 

Paroifièz , toi des rois, venez, juge fuprême» 

Faire éclater votre courroux , 

Contre Torgueil & le blafphême 

De Timpie armé contre vous. 
le bien de Tunivers eft le Dieu des vengeances. 
Le pouvoir & le droit de punir les ofFenfcs 

N'appartient qu'à ce Dieu jaloux, 

// renverfe Vaudacieux.'\ , 

Cette idée entroit aufli dans la morale des 
païens. O Néméfis l ( dit Antigone dans Euri- 
pide ) ô foi^res effrayants de. Jupiter ! vous con* 
jfondei V\>rgueil audacieux. Phénicienn. aSe L, 
fcene II, 

Il ptxnd r humble fous fa defenfe,'] 

On dit prendre la défenfe de quelqu'un , 6ft 
dit aulli vrendfe quelqu'un fous fa proteStion ; mais 
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dre fous fa défenfe a-t-il été reçu par Tufage ? 
n de plus commun , félon M. Fabbé d*01i- 
, que des termes qui paroiffent fynonymes » 
uï ne peuvent être nds Vun pour Vautre , foit 
: les mêmes prépojitions y foit avec les mêmes 
es. Remarques, nowv. édit» pag» y/. 

Dieu , que la lumière environne ; 
Qui voles fur Vaîle des vents, ] 

ZcttQ image eft tirée des pfeaumes. 
imi6tus lumine^ficut véflimento ^. . . qui am* 
is fuper pennas ventorum. .... Pfeaume CIIL 
a & 3. 

efcends , tel qu* autrefois la mer te vit defcendre, ] 

Zq vers préfenre ime belle image. Dieu dit 
s Texode ,'chap. III. ^. 8 , qu'il eft defcendu 
r fauver fon peuple, 

u'ilsfoient comme la poudre & la paille légère j 
&c.] 

Z^c& le tanquàm pulvis qnem projicit veHtus 
L*écritttre fainte , que RcrjffiMoi traduit ainfi ^ 
XF. 

' Et votre (kmffle m'enlcve 
De la terre des viyaocs. 
Comme- li feuille féchée 9 
Qui de fa cige arrachée 
Devient le jouet des vents. 

Z^\ aSe eft affurément très-court & très- 
de d'aâion : mais il eft précieux par les 
lutés de détail , par une veriHkation tantôt 
lime , tantôt touchante , toujours exaôe , 
jours harmomeu& 6c toujours naturelle. 

Hiy 



Ij6 R E M A R d U Ê S 



2=5 



ACTE IM. 



mm 



SCENE PREMIERE. 

£é nfin , las ^apptlUr un femmeil qui le fuit ^ 
&c.] 

Il faudroit pour Tcxaditude , unfommU qui 
U fiiyoit. 

On y conferve écrit le fervice & l*offenfeJ\ 

Les Perfes canfervoîent des journaux de 
tout ce qui Te jpaffoit. Phylacus , fils d'Hyftiée » 
combattit vaillamment contre les Grecs , il &t 
écrit au nombre des bienfaiteurs des rois de 
Perfe. Hérodote , liv, VIIL Xercès promit à 
Paufanias que fes fervices feroient à j;imai$ 
écrits dans fa mz\£on. Thucydide , liv. L 

L'infilent devant moi ne^fi courba jamais, ] 

Aman fe peint ici avec les couleurs les plus 
vraies. Son caraâere eft fans contredit le mieux 
&it de cetta pièce. 

Environné d* enfants, foutiens de mapuiJfance^QLc.l 

Aman réunit fa femme & fes amis , il leur fit 

r remarquer la grandeur de fes richejfes , le nombre 

de fes enfants ^ la glaire dont le roi l'avoit com'* 

blé, &c. Malgré Vajfemblage de tous ces biens. 
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Je compterai , dit-il 9 pour rien tous les honneurs 
dont je jouis , tant que je verrai Mardochée ne pas 
daigner fe lever de fa place lorfque je pajfe. Efther» 
çhap. V. 1^. lo^ii t 12. & /j. 

De cet amas dt honneurs la douceur pajfagere 
fait fur mon cour à peine une atteinte légère, ] 

Ce fentiment eft bien naturel & bien vrai ; 
Racine a eu le malheur de l'éprouver par rap- 
port à lui-même : il difoit que la plus mince 
critique lui fàifbit plus de peine , que les ap« 
plaudiflements & les éloges ne lui caufoient 
iie plaiiin 

C'étoit trop peu pour moi d^une telle viStime, &c. ] 

Pro nihilo duxit-in unum Mardochaum mittere 
manus fuas. Eft. ch. IlL ^. 6. On voit que le 
^rmQ du morceau dont ce vers fait partie , eft 
dans récriture fainte. Racine ne fait, pour ainfi 
dire , q^e le développer ; mais c^eft de ce poète 
fublime qu'il faut apprendre à parler le langage 
des livres iâcrés. 

Je les peignis puijffants , riches , feditieuSt. ] 

Ce moyen eft ièmblable à celui qui détcr* 

3iina Pharaon , roi d'Egypte , à perfécuter les 
efcendants de Jacob. Fous voye^, difoit-il à 
fcs peuples , que la maifon ^Ifra'èl s'eft confîdé-- 
rablement augmentée, & que fa puijfance eft déjà 
plus grande que la lâitre. Exode , chap, L'jlr.p* 
Ce nit de tout temps le prétexte qui fervit à 
juflifier les perfécutions qu'on fit au peuple 
Juif. Lorfque Cynis eut permis aux tribus de 
Juda & de Benjamin de rétablir le temple de 
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Jërafalem , les Samaritains écrivireiit au rôI 
qu'il n'avoit qu'à faire confultcr les hifloires de 
Jes prédécejfeurs , & qu'il y vernit que la vilh 
de Jétufalem efi une ville rebelle , ennemie des rois, 
&c.£fdras, liv. L chap. ir. ir.-is» 

Étrangers dans la Perfe , à nos loix eppofès » &c.] 

L'idée que doniie Aman, dafiscet endroit, 
du caraâere des Juifs , paroît empruntée du 
paflage fuivant de Tacite : 

Moyfe, dit cet hiftorien, pour plier â fis 
idées la nation Jfraélite , ^affujettit â ch nomeaux 
ufages , & tout â fait contraires â ceux du rcjle 
des mortels : ce que nous regardons comme facré efl 
profane pour elle ; on y permet au contraire tout 
ce que nos loix nous défendent, .... Elle n'afit 
de la haine & de t inimitié pour tous les peuples, . . . 
Le mépris des dieux étrangers , leur détachement 
de la terre , leur indifférence pour leurs parents i 
leurs enfants 6» leurs frères , font parmi eux des 
fentîments fondés fur tes premières imprejjîons di 
l'enfance, Hiftoire , liv, V. 

Dans Efther , Aman dit de même au roi de 
Perfe : // fe trouve une nation difpejfée dans Us 
provinces de votre empire ; fes memhres vivent efi 
apparence féparés les uns des autres ; ils fontfoU" 
mis^â des loix qui leur font propres ; ils pratiquent 
des cérémonies toutes différeqjfes de celles des autres 
peuples ; la première -de fes loix efl de riohferver 
jamais celles du prince, Ch. ÎII. '^. 8. Et plus bas: 
Ordonne^ que tout ce peuple périjfe , 6» je fuis 
prêt de compter dix mille talents au tréfor de votre 
épargne. Chap. III. f^. 8 & 9. 
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Le roi^ dès l'heure mente ^ &c.] 

Ceci efl: traduit mot à mot de l'écriture 
fainte. Tulit ergà rex annulum quo utebatur de 
manu fud & dédit eum Aman. , . . Dixitque ad 
citm : argentum quod tu polliceris , tuum fit ; de 
populo âge quod tibi placet. Efthcr , ch^p. IIL 

Quel roi que cet A^Siérus , oui ordonne le 
maflacre d'une nation entière fur le rapport 
d'un feul miniftre , fans examiner de quel crime 
^Ile peîit être coupable î 

Que tardei'-vous ? Alle^, & faites promptement 
Élever de fa mort le honteux infirument, ] 

Traduâion du verfet fulvant : Refponderunt* 
que ei, ., ami^ : jubé parari excelfam trabem . . , 
6» die manè régi ut appendatur fupeream Mardo^ 
chaus, Efther, chap, V, ^, 14, Jofephe , antiq, 
judaïq. /iv. XL chap, vi. Les plus hautes po- 
tences étolent les plus ignominieufes. Galba 
ayant condamné à mort un citoyen Romain , 
lit driver une croix fort élevée, pour faire 
honneur, difoit-il, à fa qualité; tnais, dans 
le fond , pour le couvrir d'une plus grande 
confuiipn. Suétone , vie de Galba , chap. IX. 
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SCENE 1 1 L 

USL honneur , pour fa foi ^ fuel prix 4^-il 
reçu ? ] 
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Dans, récriture , Afliiéms £iit la même quef- 
tîon à fes officiers. Efthcr ^ chap. V. -^ }} 
chap. XII. ir. 5. 

Jofephe dit qu'Afluérus trouva dans les mi' 
moires qu'on lui lifoit : un tel a reçu un certain 
tcrrein pour une belle aôion qu'il a faite ; yjS^ 
autre k reçu des préfents pour prix de fa fidè^ 
lité : mais qu'étant venu à la conipiration ^^^ 
couverte par Mardochée , le roi ivmarqua ou^i-^ 
avoit été fans récompenfe; qu'il fit dès-lo^^ 
ceffer la lefture pour s'occuper des moyer^ ' 
de réparer Toubli d'un aufli grand bienfal'^ 
Antiq, jud. liv. XI. chap. 6. 

O (f un fi grand fervice oubli trop condamn^fie I 

Tout ce couplet eft très-beau , & corrige 
peu la foiblefTe continuelle du rôle d'AiTuerus 
qjii ne montre fa grandeur que par une pomp 
& une magnificence extraordinaire. 

Du merise oublié nous faffi fiuvenir,'] 

Mérite eft ici pour bienfait. Racine Toppofe 
à ce qu*il faut punir. Les anciens avoient l'in- 
gratitude en horreur ; ils ne croyoient point 
u'on pût , fans crime ,j)erdre de vue un bien- 
it. Hercule furieux d'Euripide , aile V. 
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Il voit Vaftre qui vous éclaire, ] 

Cette pérîphrafe ne nous paroit pas trop na« 
:^relle; Afaph devoit répondre amplement j, 
i/ vii. 



SCENE IF. 

1\egarde à cette porte ; 
Fois s il à* offre à tes yeux quelque Grand de ma 
cour, ] 

Statîmque rex : quîs ejl, inquit , in atrîo ? . . ^ 
Refponderunt pueri : Aman fiât in atrio. Eilher , 
cap.VL -^. 4 6» j. Jofephe , antiq. jud./iv. XI^ 
chap. 6. 

Qu'il entre, ] 

Dixitque rex : ingrediatur. EAher, ihid. ^. /♦ 
Jofephe , ikid. 



SCENE V. 

Â^ is^MOJ donc : que doit faire un prince ma* 
gnanimePScc] 

- Oeft la même que/lion que &it Aflliérus à 
Aman. Qmd débet fieri viro quem rex honorare 
defiderat? Efther, cap. VI. ir. 6, ld«êe que Du- 
rier a préfentée de la manière *fuivante: 

Haman , j'aime um fubjec généreux & fîdelle , 
De ^ui de graad« e^ets m'ont tcmoignc le zèle j 
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le relBme , ie l'aime & lai doy une de biens , 
Que c'eft trop peu pour lui du haut rang que tu titïls. 
Dy-moy de quels honneutt ma puifTance royale 
^it envers fa vertu fe monilrer libérale ! 
Dy-moy : que doy-|e faire afin de l'honorer 
Autant que ma grandeur le peut faire efpérer ! 

Aôlc V. fient ïh 

Pour vous régUr fur eux , que font-ils près de 
vous .^ J 

Près de vous, pour dire, â votre égard, au 
prix de ce que vous êtes, M. l'abbé d'Olivet 
doute que Tufage aéhiel foufFre cette manière 
de parler. Rem, fur Racine, nouv, édit, pag, //. 
L'abbé Desfontaines prétend au contraire que 
cette exprejjion efi d'ujage , & quelle fe trouve 
dans les bons auteurs. Racine vengé , pag. 244. 
Vaugelas , ajoute M. l'abbé d'Olivet , dit que 
c'eft un barbarifme. Cela pouvoir être de lOfl 
temps; mais, comme la très -bien obfervé 
l'abbé Desfontaines , Vaugelas nefl plus un U' 
gijlateur, non plus que Patru ni Ménage, Horace 
Je moquoit de ceux qui, de fon temps , vouloient 
qu'on nujât ^ aucun terme qui ne fe trouvât dans 
les lôix des dou^e tables, Épîtres , liv, II, épit, J. 

Je voudroîs donc , Seigneur , que ce mortel heu* 
reux y &c. ] 

te refte de ce couplet eft une traduôioii 
littérale du livre d'Efther. 

JJ homme , dit Aman , que le roi veut combler 
de fes faveurs, doit être revêtu defes habits royaux: 
il faut qu* il monte le cheval quffert au roi dans 
les jours de cérémonie , qu'il ait la couronne fur 
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'la tête , 6» que le premier des princes & des feî* 
gneurs , tenant la bride du cheval , marche à c6té 
de votre favori, le conduife pa^ toute la ville , ^ 
crie à haute voix : Ainfi fera traité celui que le 
roi veut honorer, Chap. Vl. 1^. 8 & 9. Jojephe ^ 
antiq. jud, chap. XI. "j^. 6. 

Fa, ne perds point de temps. Ce que tu m'as iiSle 
Je veux de point en point qu'il fait exécuté. ] 

AIU[ , dit de même Affuérus à Aman , prene^i^ 
mes vêtements royaux & le cheval que je mo/tte, 
faites rendre a Mardochie les honneurs que vous 

avcT^prefarits prencT^ garde d'omettre aucune 

des circonftances dont vous ave^prétendu accompa'* 
pier ce triomphe. Efthcr , ehap. VL^^to. Jofepne ^ 
ibid. liv. XL chap. 6. 
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A M AI 5 d'un tel honneur un fajet n'a joui."] 

Il n'y a guère que Thiftoire des Juifs qui 
préfente des exemples de cette dSlindion ac-: 
cordée à un fujet. Dès que jofeph eut expliqué 
le fonge de. Pharaon , le roi lui donna fan anneau, 
enfigne de l'autorité qu'il lui confiait ; 6» tous les 
fajets de cet État eurent ordre de lui obéir comme 
au faûverain Un-même. Cours d'hiftoire univer- 
felle , petits éléments , tom. II. pag. typ. Le roi 
lui fit auffi donner une robe de byffus ou de 
fin lin ; il lui mit au cou un collier d*or , il le 
fit monter fur un char qui fuivoit immédiate- 
ment celui des rois d'Egypte : un héros marcha 
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devant lui , & crioità haute voix : quonfièckifi 
le genou devant Jofeph, Genef. chap. XLL ^, 42 ^ 
4j. Jofeph, aatiq. jiid. liv. IL chap, iiu 
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JlL sther , que craignei-rous^ Suis-jepasvom 
frère?] 

Paroles d'Affuéras dans Efther. Qu*ave{'Vûus, 
Efther ? Je fuis votre frère , ne craigne:^ rien; 
non i vous ne mourre^ point : la loi portée pour 
tous mes peuples ne vous regarde pas ; approchtu 
& touchei^ mon fceptre, Chap. XV. 1^. 12 , 13 oC 
14. Le commencement de cette fcene eft em- 
prunté des huit premiers verfets de ce cha- 
pitre. 

Seigneur y je n'ai jamais contemplé qu'avec crainte 
JJqugufte majefté fur votre front empreinte , &c. ] 

Grand roi ! vous m*ave^ paru comme Vange k 
Dieu ; j'ai ^é faifie du trouble le plus vif à U 
vtte de la gloire qui vous environne. Vous êtes y 
Seigneur , un prince redoutable ; j'ai vu partir 
de vos yeux des rayons de gloire f lumineux ^ 
que les miens en ont été éblouis. Efther , chap. XV* 

ir. 16. 

Cette comparaifon de Pair împofant d'ufl 
homme avec celui d'un ange , eft très- fré- 
quente dans l'écriture fainte. Vbyez Genefe, 
ch. XXII. f.. 10. Liv. I. des rùis, ch. XXIX. ' 
-j^, 9. Jbid. Uv. II. cloap» XIV. ir. 17. 
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Recevoir AUpurd'hui foh fom^erain fn^oir , 
£/ quAman fait admis à cet excès d'hanneur, ] 

Cefl ici récriture fainte fuivîc exaôemcnt. 

Seigneur , dit Efther , fi j'ai trouve grâce de- 
vant vous , fi vous vous faites un plaifir de irC ac- 
corder ce que je fifuhaite y amenei^ demain avec 
vous Aman au feftin que j*ai préparé çhe^ moi , 
& je vous découvrirai ce que je veux obtenir^ 
EÉier , cfu^. K^tr.^. \ 

Toferai devant lui for^re ce erand filence , 
Et j*ai , pour m expliquer y befi)in de jfa préfence, ] 

Il BOUS femble que k triomphe de Mar- 
dochée aurok ité mieux placé après la fête 
qu'Efther devôit donner à Affuérus. Il y a fur 
la icene une fbrte de vraifemblance , dont 
les droits paroiflent être au deffus de la vé- 
rité. Racine , il eft vrai , a fuivi l'écriture fainte . 
de point en point ; mais , à ne le conftdérer 
ici que comme auteur tragique , n'auroit-il pas 
trouvé plus d'avaptagèi s'eii écarter? On auroit 
vu avec plaifir la faveur de Mardochée dowe^ 
nir Fouvrage des larmes & des repréfeatatîoni. 
d'Efiher. Ce pafTage fubit de la difgrace du 
peuple Juif à un état plus heureux , auroit 
arraché des larmes aux fpeâateurs , au liçu 

Ïiie cette fituation ne produit aucune efpece 
*attendriffement. 

Vous y que Von cherche Aman y 6» (^*on lui fafft 
entendra y &C, ^ - 

Traduâioii libre de ce verfct. Stat'm rex » 
vQC4Ue , inqmt » çitè Aman • m Eftktr obediatf 
Tome III. * 
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voluntati, E^Uier, cap, V. ^. /. dtoit la pliw 
grande faveur à laquelle un iùjet pouvoit pré- 
tendre dans la Perte. Les rois de ce pays man- 
Seolent toujours feuls ; ils admettoient cepen« 
ant quelquefois à leur table leur mère , mais 
jamais leur époufe. JLprTqu'ils accordoient cette 
grâce à leurs concubines , ils les faifoient ac- 
compagner d'un eunuque armé d'un arc & 
d'une âeche , qui fè tenoit derrière elles , & 
qui étoit toujours prêt a punir ceux qui auroient 
ofé les fixer. Sardus , mœurs & u/àges des anciens 
peuples , liv. L chap, xxi, Artaxercès fit venir à 
fe table fes fi^eres ; ce fut une nouveauté. Dans 
une autre occafion , les Grands de fa cour furent 
jaloux de l'honneur qu'il fit à Timagore le 
Cretois , ou , félon d'autres , à* Entyme dç 
Gortinne , en l'invitant à manger avec lui, 
Plutarquey vie d' Artaxercès. Athénée, deipno^ 
fopk^ liv. I. 
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D 



l^v ^ notre Dieu , fans doute , a verfé dans 
fon coeur 

Cet efprit de douceur, ] 

Oeft la traduâion du pafTage fuivant : Co/t- 
t^ertitque Deus fpiritum régis in man/uetudinem* 
Efther , cap, XV, ^, 2. 

Tel qu'un ruijffeafi docile , &c.] 

Cette comparaifon eft prife du verfet fui- 
rant du livre des proverbes : SicjU divifionet 
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fuamm , ita cor régis in manu domini. Chap. 

Malheureux ! vous quitte:^ le maître des hu- 
mains^ &c. ] 

Le Fond de cette idée eft emprunté du 
feaume XCVI. Confundantur omnes qui adorant 
ulptilia, & qui gloriantur in fimulachris Juis i 
''.y. Roufleau l'a traduit ainfi : 

Soycx à jamais confondus y 
dorateurs impurs de profanes idoles 9 

Vous qui , pat des vâeux défendus , 
ivoquez de vos mains les ouvrages frivoles. 

Padorerois un dieu fans force 6» fans vertu ! ] 
RoufTeau a rendu ainfi la même idée. 

C'eA moi qui, du plus liauc des deux» 
iti- monde que fai faic règle les deftinéesj 

C'eft moi qui brife les faux dieux , 
tliierables jouets des vents & des années. 

Ode tirée du pfiauifie XCyi^ llv, /. odt XÏV* 

Refte d*un tronc par les vents abattu, J 
Cette idée femble prife d'Horace. 

)/im truncus eram ficulnus , inuttlt lignum : 

".um faber , incertus fiamnum faceretne Priapum , v 

VîaUdt ejfe deum, 

Satyres, liv. II. fatyre viii. 

Que ma bouche & mon cœur, & tout ce que je 
fuis y Scc.l 

Ce couplet eft un peu plus foible que les 
lutres ; il n'a point cette plénitude , cette 
>n6i:ion^ cette rondeur x^u'on admire dans ks 
fuiyants. . 



1 



lus R £ H ^ R Q, ^ £ s 

Tous fts jours paroiffent charmants^ &Ci] 

tloufleau a répandu les mêmes idées dans 
plufteurs de fes odes facrées. On lit djifls j 
l'ode XII. 

Cecce mer d'abondance y où leur ame fe noie » 
Ne craint ni les écueilj y ni les vents rigoureux; 
Ils ne partagent point nos fiéavx douloureux: 
Ils marchent fur les fieurs , ils nagent ^daus la )oie« 
Le fort n'ofe changer pour eux. 

// s*endort , il s'éveille au fin des inJlrumntSi] 

Ceci eA imité , félon Louis Racine , de la 
peinture que fait Ifàie des voluptueux. Cithara 
& lyra , & tymparmm & tibia , & vinum in con- 
virviis veftris, Chap. V. •)^* li. Remarques [ur 
Racine^ tom. II. pag. 241. 

Et d'enfants à fi table une riante troupe , &c.] 

Roufleau a dit auiTi dans fes odes facrées 1 
liv. I. ode VII. 

Leur poftéricé florKHinte , 
Ainfi qu*ane tige naiffante ^ 
Croît 6c s'élève fous leurs yedz ^ 
Leurs filles couronnent leurs têtes 
De tout ce «ju'en nos jours de fete« 
Kous portons de plus précieux. 

Heureux, dit-on, le peuple florijfant, Sic-] 
Heureux, difent-ils , le rivage 
Où ïôa jouit d*un tel bonheur ! 
Qu'ils rcftent dans leur rêverie. 
Heureufe la feule patrie 
Ôû l'on adore le feigneur ! 

Rofifeau , itid, /iv. /• ode YPt. 



^tdle paix pour l'impie ; il la cherche , elle fuit. ] 

M. l'abbé d'Olivet défapprouve ici il la cher^ 
che ; il dit , avec Vaugelas , qu'on ne doit pai 
mettre le pronom relatif après nulle paix , deux 

'mots inféparables qui ne jont ni ne peuvent être 
fuivis d'un article, Kctn^rc^, fur Raçinç, neuv» 

édit.pag, 3p, 

Et le calme enfin cœur ne trouve point de place. ^ 

Impii autem quaji mare firvens quod quiefeere 
non potefi , a dit Ifaïe ; & plus bas : non efi pax 
impiis. Chapitre LVII, ir. 20, ^i. XLVIII. 

fr 22. 

le remords au dedans h glace, ] 

Vn trait d'Euripide rendra cette morale plu& 
fcnfible. 

M i N £ L A 5. 

Que vous efl'il arrivé ? Quel chagrin voi(S 
^JSUge? .■■?■■■ 

O X. E S T C. 

Mon propre caw , le fentiment cmel de mis 
€times. Orefte , aâle II, 

La gloire des méchants en un moment s*éteint. ] 

Racine a dit ezfcore dans Âthalie, aâe II. 
fcene vu, 

féC bonheur des méchants comme un torrent s'écoule^ 

On nous appelle ; allons rejoindre notre reine, j 

C'eft ici principalement que nous devons ad- 
mirer Tadrefle avec laquelle Racine a fçu lier 
JTes chç^s «^vçc 1 Won. l»fi$ tra^ques ai^ciens , 
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à rexcq>tion de SophocW » n*OBt point atteint 
à ce genre de perfeâion. . Le choeur , félon la 
remarque de M. de Voltaire , rempliflbit chez 
eux VintervalU des qSies > & paroijfoit toujours 
fur la fcene. Il y avait en cela plus étvn incoa^ 
vénîent ; car ou il parlait dans les entre-aâes à 
ce qui s'était pajfé dans les aSles précédents ^ & 
c'était une répétition fatigante ; ou il prévenoit 
ce qui devait arriver dans les aâes fiiivants , & 
cette annonce dérobait le plaifîr de la furprife; 
ou enfin il étoit étranger aujfiijet, & par confé' 
quent il devait ennuyer. Ces inconvénients , ou 
plutôt les difficultés de les éviter, détermi- 
nèrent nos poètes à ne plus faire ufage des 
chœurs. Ce fut Hardy qui donna le premier 
exemple de cette râbrme en 1617. Ce que 
dit Alaigre aux violons dans la comédie des 
Proverbes d'Adrien de Montlùc , repréfentéc 
en 1616, 

Soufflez , ménétriers j Tépoufec vient, 

eft la preuve la plus ancienne de l'ufage où* 
l'on eu aujourd'hui de faire remplir nos entre- 
aftes par Torchefire. Hifl, du théâtre français , 
tom. IV. pag. 223. . 
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ACTE IV. 

CENE PREMIERE. 



théâtre repréfenu les jardins (TEJlher , &c.] 

i la fcene change. Racine n'a jamais violé 
:gle de Tunité du lieu que dan^ cet en- 
t : mais il n'a point prétendu faire une tra- 
e dans les règles ; il a voulu mettre en 
>gue rhilloire d'Efther , qu'il a choifie 
me la plus propre à la maqibn de Saint- 
& à fa fondatrice ; il a cru que , pour jetter 
de vivacité , il devoit ajouter aux charmes 
vers ceux de la mufique & le fpeâaclc 
décorations, 

Cçait qu'il me doit tout, &c, ] 

ouis Racine dit qu'un minïflre qui itoit en* 
en place ^ mais qui n était pl'âs en faveur , 
t dans un moment de colère tenu des propos 
labiés. Remarques , tom. IL pag. 242. 

l'avec un cçeur d'airain exerçant Ja gjUiffance, ] 
cû l'ejçpreffion d'Horace : 

IIU rObur & éts triplex 
Circâ peUus erat , &c. 

04es , Ht. I. Pde ni. 
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Et pour prix -d^ûne vie à leur haine oppo/le.] 

Nous croyons qu'il y a ici une feute d'un- 
preffion » & qu'il s'efl glifle oppofée pour expofit. 
Ce mot expojée fe trouveroit , en ce cas , deux 
fois dans deux vers. 

' Nous remarquerons cnfuite qu'il y a ufle 
petite amphibologie : expofée fe rapporte-t-il 
a la haine 5 ou a la vie ? Les grands écriyaiiis 
cxaâs , & fur-tout Racine y ont grand foin d'é- 

^TÎter cette faute. 

Seigneur , nous p>mmes feuls ; que fert de nous 
Jgatter?] 

Pourquoi Zarès vient-elle dans Tapparte- 

ment d'Eflher, où elle n'eft jamais entrée? 

Il nous femble que le palais d*Âfluérus n*étoit 

f>as le lieu -qu'Aman devoit choifir pour exha-* 
er fa foreur , & qu'il n'eft pas plus propre 
ZWi repréfentations que Zarès tait à fon époux 
fur les motifs fecrets de fa conduite. Ce n'eit 
point au pied du trône des rois qu'on va 
convenir qu'on n'a rien fait pour eux que pir 
intérêt, qu'on n'a tenu compte de rien pour 
pbtçmr leurs faveurs , ou'on a foulé aux pieds 

' îe^ remords^ la crainte & la pudeur , Çcc. Le 
liçu le plus retiré n'eft point affez fecret pour 

'ces aâreufes déclarations. 

Ce Juif mime , il le faut confejfer malgré moi , 8cc.] 

// le faut confejfer malgré moi , fent un peu 
la cheville ; me caufe quelque effroi , eft plus 
folble que ce que dit Zarès dan$ l'écriture 
faînte. Si Mardochée ejl de la race des Juifs % 
vous ne poun^t^ lui réjifler ; vous périre^. Efther, 
çhap.FI.f.ij. Us 
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Les malheurs font fouvent enchaînés l'un a l'autre. 1 

Ce n'eft point ici une maxime ifolée & froide ;v 
c^^ un fentimem qui naît du fond du fujet» 

Ou tendei-vous plus haut ? ] 

.Cet hémifliche eft un peu dur ; ^'e/pére^" 
voits encor? auroit dit la même chofb. 

Mais à grands pas vers vous je vois quelquun 

marcher; 
CeftHydaJpe.] 

Nous ne dirons qu'un mot iîir cette {çene ^ 
c'eft qu'elle eft inutile. Zarès ne vient, à la 
vérité, que pour donner un confeil qu*on ne 
fuit pas ; mais les maximes qu^elle déoite font 
admirables^ 



p^ 



SCENE IL 



S 



ElCNEURf je courais vous chercherai 

Les eunuques du roi vinrent au-devant iPAman ^ 
& l'avertirent de fe rendre au plutôt au fèjlin qjue 
la reine avoit fait préparer. Ëfther , chap^ VL 
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SCENE III, 



s 



A. fureur^ de fang avide, &c.] 

Racine eut occafion de faire un ufage três' 
ingénieux de ces vers contre la calouînie. On 
veut me faire paffir^ écrivit- il à Madame de 
Maintenon , pour un- homme a cabale .,., Je 
ne m'attendois guère que je ferais moi-même un 
jour attaqué par la calomnie , lorfquè je faifois^ 
tant chanter dans.Eftker : 

Rois , chaflex la calomnie , &c, 

J* admire un roi viSlorieux, &e.- } 

Quelle onôion ! quel charme inexprimable- 
dans ces vers î Remarquez que c'étoit l'éloge 
de LouTs XIV. fous le nom d'Affuérus. Cette 
fcene du chœur fur le devoir des rois a été 
imitée par Roufleau. 

Ils diront : voifâ le modèle 
Que éoirçDt fuivre cous les rois s 
C'efi de U fainceté des loix 
« Xe proteâ:euc le plus fîdelle» 
L*ambicieux immodéré , 
le des eaux du (îecle enivré , 
Pofe paroîcre en fa préfence > 
Mais l'humble lelTent fou appui ^ 
£t les larmes de l'innocence 
Sont préfieufes deyanc lui. 

Odes , liv, I, ode v, Lçs deux derniers vtrs de 
cette ftrophc font à peu près mot pour mo^ 
ceux de Racine. 



i 
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[ijjjiij i jm. iii 



A C TE V. 



SCENE PREMIERE. 

JL ous vosdejîrs , Eflher , vous feront accordés, ] 

Ce font les paroles d'Affuéras dans Eflher, 
chap, V. ir. 3. On remplit des defirs ^ on les 
fait .naître ; mais peut-on dire accorder des 
dcfirs ? - 

JDuffle^'VOUs , je l'ai dit , & veux bien le redire. ] 

Et veux bien le redire , paroît ici une che- 
villa. 

Tofe vous implorer , & pour ma propre vie , &c. } 

Seigneur, dit Efther à Affuérus , y?y'<ïi trouvi 
gra:e dtyant vos yeux , &c. je ne vous demande 
que la vie & celle £un peuple malheureux , pour 
lequel je viens ici vous implorer. Moi , dit-elle , 
votre époufe , & la nation dont je tire mon ori" 
gine , nous femmes profcrits 6» condamnés à la 
mort. EfUier, chap. VIL ^, 3 & 4, 

A périr ! Vous ? Quel peuple ? Et quel efl ce 
myflere ? ] 

Quel efl l'audacieux , s'écrie Afliiérus , quel 
efl V homme affe:^ puijfant pour former un pareil 
"projet dans mes Etats .^ Efther , chap, VIL y. /. 
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Malheureux ! ] 

Cette exclamation malheureux ! paroit plutôt 
appartenir au rôle d'Aman qiCk celui d'AiTuè- 
rus; c'étoit une tranfpofition qui avoit peut- 
être été faite par les premiers éditeurs : nous 
ayons cru devoir la corrigen 

O Dieu ! confonds l'audace 6» rimpofiurc] 

Ce n'eft qu'après le repas qu'Eftlier rével« 
k Atfuérus le fujet important ciont elle devoit 
l'entretenir; il nous femble que Racine auroit 
pu lui épargner les frais de ce feilin. 

Ces Juifs f dont vous youle^ d^^vrer la nature ^ jSçc] 

Comparez ici l'idée qu'Eflher donne des Juife, 
avec ce qu'en a dif Aman, afle IL fcene il. 
Ce font deux tableaux d'une égale beauté. 
Admire^ fi^r-to^Jt la manière adroite dont ïS* 
ther pafle de l'expofition fuperbe des événcf 
ments qui fe font pa^és chez Içs Hébreux » 
aux projets cruels d'Aman. 

Ont vu bénir le cour^ de leurs deflîns profperes,] 

M. l'abbé d'Olivet remarque ici fort judi- 
cieufement , au fujet du mot profperes , quil 
m fe dit prefque plus en profe , niais qu'il cft 
toujoufs heaii en vers. Remarques fur Racine | 
nouv. édit, pag. 26, 

Brîfa les fiers remparts 6» les portes d^ airain» ] 

Cette imaze hardie paroit être une imitation 
4ç ce vers de Virgile : 

Et , carHine verfb j 
jPelli ferrams rupit Saturnia pojîes» 

Én^idc , liv. VII, vers <?i;^ 
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Que n'e/périons-nous point d'un roi Jî généreux ?] 

Après le tableau fubtime de la grandeur de 
Dieu, Racine pafTe à des ientiments doux Se 
touchants. C'eft par cette variété qu'un poète, 
fe fait lire avec plaifir. Malheur aux écrivains 
^i n'ont qu'un tonl 
. Ce morceau eft d'autant plus adroit , qu'Ef- 
ther met dans la bouche des Jui6 les louanges 
d'AfTuérus. 

Notte ennemi cruel devant vous fi déclare, ] 

Hoftis & irùmicus nofler pejjimus ifie eft Aman* 
JEfther , chap. VIL f. 6. 

Ils conjuroient ce Dieu Je veiller fur vos jours, ] 

Corneille , daiis Polieuâe , fait dire à Sé- 
vère : 

Ib font des yoeux poar nous qui les perfi^cutonl. 

// defcendy comme moi , 
Du fan^ infortuné de notre premier roi, ] 

Cis , de la tribu de Benjamin , étoit pcre de 
Saiil , & l'un des aïeux de Mardochée. 

Un moment fans témoins cherchorts à refpîrer, } 

Affuirus , . . fiit obliffé de quitter la table pour 
refpirer dans une allée du jardin^ Efther , chap, VIL 
^. 7. On ne fçait pas trop pourquoi AfTuérus 
veut refpirer fans témoins ; c'eft fans doute pour 
donner le tempsà Ahian de fe jetter aux pieds 
d'Efther, & pour Vy fiirprendrc quand il re- 
viendra. 
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SCENE IL 



D 



*UN jujte éto finement je demeure frappé, ] 

A ce rccit , Aman fut interdit ; il ne put fou* 
tenir ni les re^jrds du roi ni ceux de la reine» 
EOhcr , chap. Fil. f. 6. 

Et fais , comme il me plaît , le calme & la tempête.] 

Aman , prêt à être iminoîé aux Juifs , Aman 
témoin de l'empire qu'Eilher a pris fur Affué- 
nis , doit-il lui offrir fon crédit, & fe vanter de 
dxfpofer à fon grè des volontés du roi ? 

L'inexorable Aman eft réduit à prier, ] 
Aman profita de Vahjmce du roi , il quitta 
la table pour implorer la mïféricorde d'Efiher* 
Efther , chap. Fil. ^.7. 



Q 



SCENE III. 



uoi l le traître fur vous porte fes mains har* 
'dies ! ] 

Afluérus entra, dans l'appartement de U 

reine , il apperçut Aman penché fur le, lit oh 
Eflhcr étoit ajfife. Quoi! dit- il, tu es a£iià'> 
dacieux pour ofer attenter fur Vcpoufe de ton roi /- 
Un eunuque apprit alors à AJfuérus qu'Aman 
àvoit fait préparer uiie pptence , ou il prélenàoit 
faire pendre' Mardochée. Le roi dit: qu'Aman J 
foit attaché. EiUier , chap,. VIL ir. 8 , s* 
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SCENE IV. 



V. 



j E N S hriller fret dt mel dans le rang qui 
teftâu^S^Q.] 

Ce même jour le roi fit préféra à Efihtr de 
la maifan quAman pojfédoit à SuT^e, Mardochee 
fut enjîiite préfenté au roi. Eôher , chap. Vlll. 
"^m I . Le roi commanda en même temps à tous les 
couriers daller trouver tous Us Juifs ddhs chaque 
i/ille de fes États y& de les avertir de fe tenir 
prêts à défendre leur vie , de tuer fans miféricorde 
tous leurs ennemis , de n'épargner ni femmes ni en* 
fants , de renverfer leurs maifons , de s'enrichir de 
leurs biens, Ibid. ^,11, Daniel , chap, VL ^- 24. 
AiTuérus ne faifoit rien en cela qui ne fût con- 
forme aux loix des Perfes. Cétoit une cruauté 
que nous ne prétendons pas^juftifier; car peut- 
on envelopper Tinnocent dans le fuppUce du 
coupable ? Il n'étoit guère poffible cependant 
de condamner ceux qui , vivant fous ces loix , 
en imploroisnt Texécution, Les Juift , en cette 
occafion , exerçaient la loi du taHon par ordre 
du prince. 
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M«l 



SCENE V. 

Seigneur, U traître eft expiré.] 

Cette fcene eft trop précipitée ; il n'eft pas 
poffible que dans rmtervalle de cette fcene à 
la précédente, on ait eu le temps de faire 
périr Aman, 

On traîne » on va donner en/peâiaelefimefie, &c.] 

M. l'abbé d'Olivet remarque ici avec raifon 
qu'on dit très-bien donner en fpedacle , mais que 
Je fubftantlf étant joint au verbe par la prépo- 
fition en , il ne peut être accompagné d'un ad- 
jeftif. Remarqaesjur Racine , noiiv. édit, pag, 46; 
Gu'ainfi on ne peut p^s dire donner en fpeêlacU 
funejie , parce que ces locutions donner en fp^C' 
tacle , regarder avec pitié , n'admettent point 
d'épithete , & ne forment , pour ainfi dire , 
qu'un feul verbe compofé. Racine vengé ^ tofli. 
III. pag. 246. 

Cet a(^e eft plein d'événements , & cepen- 
dant eft vuide d'aâion^ il pèche fur-tout pat 
le défiiut d'intérêt. Comment peut-on s'inté- 
refi*er à un peuple qu'on ne connoît point» 
qu'on ne voit point ? II eft vrai qu'Efther & 
_ Mardochée , compris dans le nombre des Juifs» 
font çn danger : mais on prévoit trop aif&* 
, ment qu'ils ne périront pas. . 



SUR ESTHER. ïor 



SCENE DERNIERE. 



C 



OMME Veau fur la terre ^ ils alloïcnt le ré* 
pandre. ] 

On trouve dans le pfeaume LXXVKI. "^^ J , 
tine image femblable. Effiiderunt fan^uinem eo^ 
Tum tanquam aqu,am. Et dans le pieaume XXL 
'fr. 15. Sicut aqua effiifus fum. 

Je fiai fait que pajfer^ il nétoit déjà plus»'] 

M. Defpréaux diA>lt que la fiihlimité divine 
des pfeaumes était l'écu^de tous les tradùfleurs ; 
^e leur implicite majefitmife ne pouvait être rendue 
que bien difficilement par la plume des plus grands 
maîtres ; quelle avait Jbuvent défefpéré M, Ra» 
cine ; qu'il était venu pourtant a bout de traduire 
admirablement cet endroit du pfalmifte , vidt im- 
pium fupcrexaltatum , & elevatum ficut cedros 
Libani, Et tranfivi , & ecce non erat. Pfeau- 
me XXXVL f. 3Sy36. 

On peut des plus grands roisfurprendrelajufiice^ 
&c.] 

Ces vers font de la plus grande adreiTe ; 
«Racine a trouvé le fecret de dire aux rois une 
vérité qui les auroit choqués y fans le moyen 
qu'il a pris de la leur rendre fupportable. Louis 
Racine prétend qu'il ne fiit déterminé à ap^ 
puyer fur cette réflexion que par un écrit qui 
parut peu de temps avant Efther r on y avan- 
çoit que c'eft une infolence criminelle £ofef dire 

1 V 
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que les rois peuvent être furpris. Un écrivain cé- 
lèbre a dit , avec plus de raifon , que plus Us 
rots régnent par eux-mêmes 9 plus leurs foins s* étui' 
dent aux befoins de leurs fujets^ plus il efi difficile 
qu'il Je rencontre quelques affaires qui leur joient 
mal préfentées. Remarques, tom, II, pag. 21 S' 

Ton Dieu nefl plus irrité , &c.] 

Tout le refte de ce chœur reffemble à un 
canticjue qui' termine les ode^facrées deRouf- 
feau. On peut comparer encore en cet endroit 
ces deux poètes erifemble ; mais nous ne croyons 
pas qu'on trouve rien dans Rouffeaù* de com- 
parable à ce couplet; 

' J'ai vu Timpie^doré fur la terre , S'f. 

Réjouis-toi r Sion , ^ fors de la poujjiere. ] 

Cette idée eft prife d^fsïe, Confurge , C6> 
fiirge,,. indue re vejlimentis gloiia. eua'Jerufalem." 
excutere de pulv^re , , . . . folve vincula colli tui» 
captiya fiUa Sion, Cap. LU. ^. i , 2. 

Relevé^ , rekve:^ les fuperhes portiques 
Du temple ou notre Dieu fe plaît d'être adori ] 

D'être pour à être. M, l'abbé d'Olivet relevé 
cette faute , mais fon obfervation n*eft appli- 
cable qu'à la profe. Il n'y a perfonne en effet,^ 
comme le remarque Tabbè Desfontaines , qui* 
lie fçache que le choix de ces prépofidons if 
ou à eft indifférent en poéfie. Racine vengé g 
tom. III. pag. 246. 

Liban, dépouille-toi de tes cèdres antiques. '\ 
C« dernier chœur eâ encore plus beau que 
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les précédents. Que d'images ! s'écrie Louis 
Racine: le marbre ejl tiré dufein des montagnet , 
le Liban fe dépouille de fes cèdres^ Dieu dejcend, 
les deux s'abaijfent, la terre frémit d'allégreJJ}, . , 
Ce groupe fait le plus grand plaifir. Remarq. 
tom. IL pag. 246. 

Que le feiffieur efl bon ! &f . ] 

Quâm bonus Ifrael Deus l Pfeaume LXXIL 
t. I. 

Ce complet eft admirable : il y règne une 
onâton qui pénètre , une douceur qui charme. 
Malheur à qui feroit infenfible à des beautés 
fi frappantes ! Comment fe peut-il que de tous 
nos poètes , dont quelques-uns ont d'ailleurs 
un mérite fupérieur , aucun n'ait approché de 
cette élégance continue , de cette noble fim- 
pilcité , de cette douce mélodie , de ce charme 
inexprimable qu'on admire dans les vers de 
Racine l 
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îT ne peut point envîfager Efther 
comme une tragédie ; tout y paroît dé- 
feâueiïx y puifqi^elle eft fans intérêt & 
fens aôron. Mais fi Toa- confîdere cet 
ouvrage comme rhiftoife d'Efther mife^ 
en dialogue ^ on n^en prendra pas une 
idée auilî' défavantàgtîwfe: on y trouvera 
des détails d'un ordre fupérieur, des^ 
allufions très - adroites aux principaiit 
événements du fiecle de Louis XIV^ d^sJ 
maximes utiles à tous les- fouveraîiîS> 
& des morceaux de la plus haute élo- 
cuence. Les ejfas de l^ambiàion ne font 
nulle part repréfentés avec autant de yi^ 
mé que dans leperfonnage cTAman^ Lettre 
& M. Lefranc de Pompignan à Loiiis 
Racîi^e , lam.ll. pag. 440. Audi le carac- 
tère que k poëte lui a donné eft^'il le 
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bs heureux de la pièce : c'eft Narciffe 
.1 grand , ou plutôt c'eft Séjan kii-meme» 
lelui d'Aflliériis n'eft pas de la même 
Drce ; c'efl \m roi foibk , qui n'agît que 
ar caprice ou^par emportement, qui 
unit & récompenfe fans difcernement 
•£ fans choix. Le rôle de Mardochée ne 
►aroît pas aflez èffentiel à la pièce : il 
l'y fert à rien ; mais l'éloquence avec 
aquelle il s'exprime dans la troifieme 
CQïiQ du premier aâe , couvre , on ne 
?eut pas plus adroitement , Ja foibleffe 
le fon caraûerer Le rôle d'Efther eft 
touchant; il le feroit bien davantage fi 
Racine avoit eu l'attention de marquer 
an peu plus les dangers auxquels elle 
paroît expofëe. 

Quant au ftyle , cette pièce efi , félon 
M. Lefranc , celle que Racine a écrite 
avec pbis de foret & de corre3ion ; il n'y 
en a point en effet qui préfente plus de^ 
traits karcSs , plus d^exprejfîons neuves. 
Ibidr pag. 440. C^eft paer-tout jime verfi-» 
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fication vive, forte, énergique , maïs 
toujours belle , toujours grande & tou- 
jours harmonieufe. Auffi , malgré la mé- 
diocrité de ce drame que Ton ne joue 
plus, le préférerons-nous toujours à un 
grand nombre de pièces qui ne fe fou- 
tiennent , aux yeux du public , qu'à la 
faveur des coups de théâtre & du jeu 
des aÛeurs* 
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PREFACE 

y ES ÉDITEURS, 

N ovs touchons enfin au moment oh 
acine fe plaça au-deffus de tous les 
^ëtes, en compofant Athalie. CettCv 
îece eft fi parfaite, qu'on a eu raifon 
e dire que tous les théâtres anciens & 
odernes dévoient s^abaijfer devant elle. 
nnée littéral^ y avril iy66 , pag. a/i^. 
•Ile n'eut cependant aucun fuccès lorf- 
u'elle parut ; mais qui ne fçait que Ten- 
ie & la malignité le font fait de tout 
^mps un jeu delraverfer les plus belles 
•roduftions du génie , afin d'échappée à 
^ trifte néceffité de louer Ôcd'applaudir ^ 
Drfqu'elles perdoient le plaifir de blâmer 
< de cenfurer ? ^ 

Madame de Sévigné s'étoit déjà trom- 
ée 5 en difant que Racine r^iroit pas plus 
un quAndromaque^ Dès qu'elle fut aver- 
e cju'il penfoit à faire une autre tragédie 
ovir Saint-Cyr y elle crut pouvoir ha- 
irder la même conjeâure. Il aura bien 
z la peine j difoit- elle, à faire mïeuoo. 



'cette prédiftion fe trouva faufle. Eh i 
Racine trouva , dans le quatrième 
des ^-ois , un fujet fi heureux , qu'i 
a jamais eu de poëtes qui en aient 
un fi beau. Il le mania avec tant de gi 
qu'il fçut en tirer une pièce qui 
reffe encore aujourd'hui les perfc 
les moins affeâées de la religion^ , ] 
qu'elle eft fans amour, fans épifod 
fans confidents, & qu'elle réiniit 
fimplicité de Tadion , là pompe la 
grande & la moins recherchée ; ai 
veloppement le plus net & le plus 
le . dénouement le plus heureux 
mieux amené ; à la marche*la plus 
& la plus tragique , l'obfervation 1; 
exafte de toutes les regjes du théâti 
dialogue enfin le plus fort & 1^ plu 
^ tureK la diâion la nlus noble & 1; 
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idirpofolt à la faire jouer fur le théâtre 
de celte abbaye ; mais Madame de Maii>- 
tenon reçut à ce fiij et tant d'avis & tant 
de repréfentations de la part de ceux 
que les ennemis de Racine mettoient 
en œuvre , qu'elle prit le parti de fup- 
primer tous tes Ipedacles qui dévoient 

"iervir au délaffement des jeunes pen- 
fionnaires de Saint- Cyr. 

Cependant , comme tout étoit prêt 
pour la repréientation d'Athalie , elle ne 
Voulut pas perdre le plaifir de la voir 

> exécutée avec tous fes chœurs. Elle fit 
Venir à Verfailles , à deux différentes 
i'eprifes , les jeunes demoifelles qui en 
ï'empliffoiènt les rôles, & elles ladéclà* 
xnerent en préfence du -roi, dans imc 
chambre fans théâtre , vêtues feulement de 
ces habits modcjies & uniformes quelles 
j3ortent dans leur maifon. Le peu d'illunon 
que doit produire une pièce ainfi dé- 
pouillée de l'appareil extérieur du lieu 
de la fcene & de la pompe des habits , 
n'empêcha pas celle-ci de faire la plus 
grande impreffion. Louis XIV. en parut 
fi fatisfait qu'il accorda à Racine , fiu: 
la fin de cette même année f ime charge 
de gentilhomme ordinaire» 
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Athalie parut imprimée en 1 69 1 
une défenfe expreffe à tous les i 
diens de la repréfenter. Nous n'e 
nerons point fi en ôtant au pub 
moyeu de voir cette tragédie fu 
théâtres , Racine ne donna poin 
au mauvais accueil qu'elle reçut 
ledure ; nous dirons feulement 
le mérite d'un ouvrage dramatiq 
pouvant guère être bien fehti q 
repréfentation , ceux qui jugèrent 
Athalie font prefque excufables 
rimpoffibilité où ils étoient d'en pi 
une meilleure idée. C'étoit d'aillei 
ce qu'on difoit affez généralepien 
Jiyee de dévotion , qui n^étoit propr 
div<irtir des enfants. Mémoires fur 
de Racine, pag. 233. Ainfi le peu 
portance du fujet lur lequel on ne 
choit pas non plus à s'éclaircir, 
aufîî à accréditer l'idée peu fav< 
qu'on avoit prife de fon exécutior 
pendant lorîque Racine récitoit 
pièce , il cbarmoit tous ceux qui F 
toient; mais loin d'attribuer le 
qu'ils éprouvoient à la perfeâion 
drame , ils ^ regardoient comme 
du talent que ce poëte avoit p< 



SVR^ AtHALIE. IIJ 

mation. La prévention étoit fi fortç 
e ce chef-d^œuvre dramatique , que 
iine compagnie on ihffligea pour 
k un jeune officier d'en lire un 
). On répandit aufli dans le même 
5 une épigramme , qu'on attribuoit 
M. de Fontènelle, & qui finiffoit 
e trait pitoyable : 

?our, avoir fait pis qu'Efther, 
[Comment diable a-t-il pu faire » ? 

On trouve dans Tliiftoire du théâtre fran- 
:ette anecdote finguliere : Quelques per" 
qui étaient à la campagne s'amuferent > 
U fouper , à jouer à différents jeux i un 
er fit tme étourderie qui fut jugée digne d^ 
on; hicompagnTe nen trouva point de plus 
que de l'obliger à lire Iç premier aRç d'Atha» 
prés ouelque réfiAance , le jeune homme 
t d'obéir. Dès quil fiit retiré dans fa 
re , il prit , en tremblant , la tragédie d*Â* 
y & lut avec attention le premier a^e, Chaque 
2t de cette pièce le remplit d'une telle 
ation 9 qu'il la ku toute entière deux ou 
fois. Le lendemain la compagnie le badina 
mp fiir I4 leHure quelle lui avoit fait 
MaS il parut A tranfporté du plaifir que 
^oit caufs Athalie , qu'il força ceux qui fe 
pient de lui à en écouter la leélure , 6c 
enir les admirateurs de ce cbef-d'çeuvre« 
XV. pag. 22â. v^fTNSTT- 
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perlonnes qui avoient le plus ae le 
laiffer prévenir contre cet ouvrag 
mortel. M. Arnauld admiroit dans . 
lie l^art merveilleux avec lequel le 
ctoit traité. Les caraSeres y difoit-iL 
bien foutenus , les vers font nobles & i 
tels ; ce qu on y fait dire aux gens de 
infpire du rcfpecl pour la religion &, 
la vertu ; ce qu on fait dire aux mech 
n empêche point quori nait horreur de 
mali£$s ; & cependant il donnait la 
fërence à Efther fur Athalie , parce 
y trouvoit y ajoiite-t-il, beaucoup pi 
chofes édifiantes & capables d*infph 
piété. Vù\A, pag. 2zS, Racine , à fon 1 
convenoit auffi du peu de fupéri 
d' Athalie fur toutes (es pièces , e 
gardant Phèdre comme la plus pa 
de toutes celles qu'il avoit don 
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compllt que long-temps après la mort 
de Racine. 

Cependant la cour confervoît tou- 
jours une efpece de prédileûion pour 
Athalie. Louis XIV. en 1702 , voulut k 
voir rçprcfentée à Verfailles. Madame la 
ducheffe de Bourgogne ne dédaigna point 
d'y faire Icrôle de Jofabeth. Ceux d'Ab- 
ner , d'Athalie , de Joas , de Zacharie , 
furent remplis par M. le duc d'Orléans , 
Madame la préfidenîe de Chailly , M. le 
comte de TElpare , fécond fils de M. le 
comte de la Guiche , & M, de Cham-* 

Îeron. Baron père fut chargé du rôle de 
oad ; M. le comte d'Ayen , mort depuis 
cjuelque temps fous le nom du maré- 
chal de Noailles , fit aiiffi un perfonnage 
avec Madame la comteffe fa femme. 
Athalie fut jouée trois fois à la cour avec 
fiiccès , mais elle n'y gagna rien du côté 
.de la célébrité qu'elle devoit acquérir» 
Ce ne fut qu'aux repréfentations pu- 
bliques qu'en donnèrent les comédiens 
du roi eh j 7 1 6 , qu'on reconnut le tort 
qu'on avoit eu de la regarder comme 
Une mauvaifé pièce. L'éloge qu'en firent 
les connoiffeurs à M. Je duc d'Orléans , 
alors régent , occàfionna cette xévolu* 



«unncL aux cumcuicns ae le prepc 
la jouer , malgré la claufe inférée 
le privilège qui leur défendoit < 
repréfenter. 

. Les rôles de Joad , d'Athalie , d 
faBeth , de Zacharie Se de Mathan f 
remplis par Beaubourg , Mefdemoi 
Deunare & Duclos , par Dancourt 
fîUe , appeliée Mimi Dancourt. Laui 
fils du concierge de la comédie franc 
y- joua le rôle de Joas. 

Athalie^eut tout le fiiccès qu'elle 
ritoit , quoiqu'on en eût retranch 
chœurs , compofés par Moreau i), 
ne fut interrompue que par la cL 
des fpeftacles ; mais pendant les 
torze repréfentations qu'elle eut fu 
fivement , rempreffement que tém< 
le public à la voir fut fi grand , qu' 
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dans lequel elle étoit /eftée , s'il avoit 
pu jouir de ce triomphe. Athalie fiit 
dès-lors regardée comme la tragédie la 
plus fublime qu'ait enfanté l'efprit hu- 
main , ou plutôt comme le chef-d'œuvre 
de la poéue dramatique. 
. Par une fuite de çirconflances que 
perfonne n'auroit pu. prévoir, Athalie 
avoit alors acquis une forte de mérite 
qui fervit beaucQup à la faire valoir. 
Louis XV. avoit à peu près le même âge 

3ue Joas ; il reftoit feul , x:omme lui , 
'une famille nombreuie. . que la mort 
javoit éteinte. On ne put entendre , fans 
attendriffement , les vers fuivants qui 
paroiffoient avoir quelque rapport à ces 
triftes événements. 

j> Voilà donc votre roi, votre uij^quç efpérance ? 
» J'ai pris foin jufqu'icide vous le conferver , fyç. 
m Du fidelle David c'eft le précieux refte , &c. 
v Songez qu'en cet enfant tout Ifraël réfide, &c»n 

Ainfi l'intérêt qu'on prenoit à la con- 

fervation de notre iuune roi, le plaifir 

<ju'on reffentoit à le voir aflîs fur un 

trône qu'avoient environné la défola- 

tion , le trouble & la mort , tournèrent 
Tome 111. K 
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au profit de la pièce de Racine ; on lui 
fçut bon gré d'avoir fourni à la nation 
françoife une nouvelle occafîon de fair^ 
éclater les fentim^nts d'anwur qu'elle 
eut toujours^ pour fes ^ois. 

La froideur avec laquelle Athaliefiit 
reçue du public , lorf^^f elle parut im- 
primée , fut ians dpute la raifon qui la 
tait à Tâbri de to«te critique. Ce ne fiit 
qu'en 1711 c^fo^i inféra 4ans les mer*- 
cures 4e reptembl-e & d'oflobre un exa* 
wen 4e -cette pie<?e -, dont l'auteur ne ft 
4ionïnia p<l)^t,<i€<te critic^, auffi peu 
importante polir Ifc foftd qiié par la ma*- 
îiiere dont elle eft écrite , feroit à jamais 
ouUâée 1, ii Louis Racine n'avoit pas pris 
foin de la réimprimer k la fuite de k^ 
remarques fur les tragédie* de fon père, 
Ce qa'ily a lié très-lur,c'eft qu'elle ne 
•Vâk>k pas k peine qu'il a pnfe de la 
.réfuter, . \ ^ ^ 

^ En lifant Ion d'Euripide , nous avons 
cru y trouver quelque reffemblançe avec 
•Athalie de flacine. i>aii|S l\ine & Tsiitre 
-pièce le héros eu "on entiant éievé à Toin*- 
fbre 1 des autels , fous k jprotedion dm 
Dieu qu'on y révéroit. Deftènés l'unôf 
l'autrç i |)çrir dès Je bçrpeau^ ces ém 
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enfants font confervés par une efpece de 
miracle : prêts enfuite^à être les viftimes 
du fort qui lés pourfuit , ils échappent 
une féconde fois à la mort, par une 
fuite de la même proteftion. L'un évite 
les embûches de fa belle-mere , l'autre 
fuit de même le couteau meurtrier <ie 
fon aïeule : tnfm tous deux font rétablis 
fur le trône de leurs ancêtres. Au pre- 
mier coup d'oeil , tout paroît être à peu 
près la même chofe ; mab la conduite 
de la pièce françoife eft fi différente de 
celle dupoëtegcec, le génie de Racine 
€ft fi fupérieur dans cette occafion à 
celui d'Euripide , que la reffemblance de 
ces deux ouvrages difparoît prefque en^ 
tierement lorfqu'on les oppofe l'un à 
l'autre. Noms avons penfé néanmoins que 
Je public verroit arec plaifir le fon4 
J'après lequel Racine paroît avoir tra^- 
vaillé. C'eft pour donner à nos leôeurs 
la facilité d'apprécier eux-mêmes les 
^apports de ces 3eux pièces , que nous 
^lons donner k précis de la tragédie 
grecque^ 
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REUSE, à rinfçu d'Ér^âhée foh père, 
accoucha d'un fils qu'elle avoit eu d'A- 
pollon. Pour mettre fon honneur à l'abri 
de tout reproche , elle renferma cet 
enfant dans une corbeille , avec les fym- 
boles diftinûifs de la famille d'Ériâho- 
nius ; elle courut enfuite l'expofer dans 
la grotte qui avoit été témoin de fa foi- 
bleiTe. Apollon pria Mercure de porter 
l'enfant à la porte du temple de Delphes. 
JLa pre trèfle d'Apollon le vit , & foup- 
çonna prçfque auffi-tôt quelque Del- 
phienne de lui avoir donne le jour. Elle 
*roulut d'abord le faire jetter hors de 
J'enceinte du temple ; mais la voix du 
dieu qu'elle y fervoit'fe fit entendre à 
ion cœur , & fans fçavoir de quels pa- 
rents il étoit ifTu , elle fe chargea de loji 
éducation. La jeunefle de cet enfant fe 
paffa dans les exercices propres à cet 
âge ; les Delphiens lui confièrent la çardç 
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du tréfor du temple, &c. Xuthus vint 
au fecours des Athéniens ; il remporta 
des viftoires qui lui méritèrent la main 
de Creufe & le fceptre d'Athènes. Il 
n'eut point d'enfants de cette union ; 
il réfolut d'aller confulten l'oracle de 
Delphes fur la crainte oii il étoit de 
mourir fans poftérité. La pièce d'Euri-» 
pide commence au moment ou Xuthus 
& Creufe arrivent en cette ville, 

ACTE PREMIER. 

Mercure fait Texpoûtion de la pièce 
dans un long prologue. Il quitte aufli-tôt 
la fcene pour aller dans le temple s'in^ 
former de la deftinée d'Ion, Ce jeune 
prince arrive avec le jour à l'entrée du 
temple , pour y recommencer l'exercice 
de fes' fonftions. Il invite les miniftres 
des autels à fe difpofér à recevoir les 
impreffions de la divinité , afin qu'elle 
ne faife paffer par leiu: bouche que des 
paroles d'un heureux augure. Cette fcene 
eft terminée par une efpece d'hymne , 
dans laquelle Ion relevé la dignité de 
fon miniftere , & célèbre les louanges 
d' Apollon. 

Kiij 
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Le veftihiile du temple fe remplit de 
jeimes Athéniennes qui' compofeht le 
choeur. Elles paroiffent fi furprifes de 
la magnificence du temple de Delphes, 
que leur étonnement excite Ion à leur 
adrefifer la parole , & à leur expliquer 
les fujets que repréfentent les bas-reliefs 
de cet édifice. Plus il fatisfait leur cu- 
riofité , plus elles paroiflent empreffées 
à pénétrer plus avant dans le temple: 
mais Ion leur déclare que l'entrée n'erv 
eft ouverte qu'à ceux qui viennent con- 
fulter Toracle , après s'être acquittéî> de 
toutes les cérémonies enufage. Au mo- 
ment oh fou attention paroît le plus 
excitée par l'inquiétude qu'eiles témoi- 
gnent de ne pouvoir être inftruites de 
ce qu'elles veulent apprendre , Creufe 
arrive. Ion eft frappé de fon air de no- 
bleffe & de grandeur : il la loue fur les 
avantages qu'elle a reçus de la nature : 
mais les larmes qu'elle répand lui font 
abréger fes éloges , pour lui demander 
la càufe qui les fait couler. Creufe, 
après avoir éludé fes queftions , con- 
vieitt que la vue du temple lui rappelle 
un douloureux fouvenir; elle accom- 
pagne cet aveu de tant de foupirs & 



de plaintes , qu'Ion redouble d'inftances 
pour la forcer à s'expliquer. Il s'informe 
de fon origine, du lieu où elle.eft née, 
de celui dont elle eft partie, du nom 
de fon mari, de la manière dont elle 
lui fut unie, du fujet qui l'a conduite à 
Delphes; il la prie auffi.de Tinflruire 
des traits différents de la vie d'Ériûho- 
nius, de Cécrops, & d'Érefthée que 
Neptune précipita tout vivant déins le 
fein de la terre. Le lieu où 'le dernier 
de*ces trois rois fut englouti, eft pré- 
cifément celui où Creufe fut féduite par 
Apollon ; auffi dès qu'Ion prononce le 
nom qui fert à le défigner , Creufe tombe 
dans une rêverie profonde ; elle vou-» 
droit n'avoir jamais connu cet endroit ^ 
malgré tout le pJaiûr qu'Apollon prend 
toujours à y réfider, &c. Creufe quef- 
tionne à fon tour Ion fiir fon origine. 
Ion lui détaille , à peu près comme Joas 
dans Racine , les circonftarices qui fui- 
virent fa naiffance, les exercices aux- 
quels il a été occupé depuis , &c^ Creufe 
entrevoit dans ce récit quelque reffem- 
blance avec fon aventure. Pour en parleç 
plus librement , elle dit à Ion qu'une de 
les amies l'a priée de confulter l'oracle* 

Kiv 



ce qu'il eft devenu ; elle f çait- lëule 
qu'il eft à peu près du même âge 
vous , s'il vit encore, Icn app( 
entre cette hiftoire & la fienne 
mêmes rapports ; mais il confei 
Creufe de^ie point interroger Ap 
fur cet événement. Ce qu'il dit à ce 
eft rempli de tant de force & de ra 
Gue Creùfe ne peut s'empêcher de j 
dre fon amie , qui fe trouve rédi 
ne pouvoir ni fe confoler de l'ab 
de fon fils , ni chercher à s'éclaire; 
la deftinée qu'il a eue. Elle den 
jpour elle à Ion le plus grand fe 
comme fi elle craignoit d'être foupçc 
d'avoir eu part à cette aventure, 
thus arrive : il apprend à Creufî 
l'oracle de Trophonius n'a point ' 
s'expliquer avant celui de Delphes ; 
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Le chœiif , refté feul fur la fcene , 
adreffe des vœux à Lucine , à Minerve 
&c à Diane; il les prie d'obtenir pour 
leur maître une poftérité digne du ûng 
d^Éredhée. 

A CT E I L 

Ion s'informe , à fon retour , fi Xuthus 
. cft forti du temple. Xuthus fort prefque 
auffi-tôt. Dès qu'il apperçoit Ion , il court 
à lui , il l'appelle fon fils j^ il veut l'em- 
brafiTôf. Ion , qui ne conçoit rien à cette 
aventuré , croit que Xuthus a mal pris 
le fens de l'oracle ; il fuit , & prie Xu^ 
thus de ne point profaner , en le tou- 
chant , les coiuronnes qu'il tient dans fa 
main. Xuthus infifie ; Ion le menace de 
le frapper , s'il s'attache à le pourfuivre ; 
mais ce roi confent à tout , pourvu 
qu'Ion le reconnoifle pour fon père. 
Xuthus lui apprend que l'oracle lui a dit : 
la première perfonne que tu rencontreras en 
Jortant du temple , ejl ton fils. Ion de- 
mande alors à Xuthus le nom de la femme 
-qui l'a mis au monde. Ce prince étoit fi 
tranfporté de joie qu'il n'a point fongé 
à s\n informer ; il le rappelle feulement 

K v 



thus eft fon père. Un feiil regret troi 
fa joie , il voudroit revoir fa mère ; i 
il n'ofe fe perfuader que les dieux h 
aient confervée. Xuthus le flatte d 
revoir; il propofe à Ion de qiiittç 
temple de Delphes, & de retourn 
Athènes. Cette propofition chagrine 1 
il fouiFre avec peine qu'on lui pro 
de s'éloigner du temple qui Ta vu mi 
il fe défend , comme Joas dans Rac 
de perdre de vue les bienfaits du 
qui Ta protégé ; il redoute d'ailleur 
mauvais traitements que lui feroi 
belle-mere. Xuthus l'engage cepen 
à faire préparer tout pour célèbre: 
fi beau jour. Comme il ne veut p 
attrifter Creufe , il ordonne au chœi 
ne la point inftruire de ce fecret, 
_ d'attendre qu'il ait pu l'v préparer. 
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ACTE I I I. 

Creufe , qui n'a pu fuivre fon époux 
dans le temple , veut fçavoir la réponfe 
de Toracle ; elle revient fur la fcene avec 
un vieillard qui a été le gauverneur 
d'Érefthée ; elle le charge de s'en infor^ 
mer. Tandis qu'il fe difpofe à lui obéir , 
elle apprend du chœur que Xuthus a 
menacé de la mort celui qui lui révéleroit 
ce fecret ; cependant emporté par fon 
attachement pour la fille de fes anciens 
maîtres , le choeur lui déclare qu\llt ne 
doit plus fejlatur d^ avoir des enfants. On 
Taffure aum que fon époux eft plus heu- 
reux qu'elle, & qu'il a un fils déjà grand ^ 
qu'Apollon lui a fait retrouver ; ce fils 
eft l'homme même qui s'eft entretenu 
avec elle dans le veftibule du temple. 
Cette découverte fait corqedurer au 
vieillard que Xuthus, témoin de la fté^ 
rilité de Creufe , a cherché à s'en dédom- 
nfager en époufant une efclave ; & qu'afin 
de s'affurer du lieu oîi feroit élevé le 
fils qu'il avoit eu d'elle , il l'avoit con- 
facré en apparence au culte d'Apollon; 
enfin qu'il n'avoit penfé à venir à Del- 
phes qu'au moment oti il&'étoit vu forcé 
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de Pen retirer, &c. Le difcours de ce 
vieillard eft appuyé de tant de circonf- 
tançes propres à raccréditer , qu'on n'eft 
point étonné de voir Creufe fe réfoudre 
à fairé-.périr Xuthus & fon fils. Le vieil- 
lard s'ofFre à feryir la fiu-eur de cette 
prihceffe. Le chœur s'engage aufli à par- 
tager avec Creufe les dangers de cette 
entreprifé. 

Creufe , livrée toute entière à l'hor- 
reur de fes conjeâures, ne voit plus 
dans fon époux qu'un traître qui veut 
lui ravir le fceptre & la vie ; elle prend 
Jupiter & Pallas , &c. à témoin de la ré- 
folution où elle eft de révéler le fecret 
de fa honte : elle s'engage à montrer à 
tout l'univers que les dieux & les hommes 
fe font entendus pour la tromper ; elle 
s'adrefle fur-tout à Apollon qui la fédui- 
fît ; elle lui reproche la perndie de fes 
ferments , fon infenfibilité criminelle 
pour le fruit de leurs amours , les foins 
cruels qu'il a pris du fils odieux de Xu- 
thus. Le chœur & le vieillard ignoroient 
l'intrigue amoureufe de Creufe avec 
Apollon. Cet aveu donne lieu à une 
fcene pleine de chaleur , & tout à fait 
•digne du théâtre des anciens , dans 
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laquelle Creufe inftruit le vieillard du 
temps , du lieu & des circonftances de 
fa foibleffe^ & des moyens qu'elle a pris 
de cacher fon accouchement. Le vieil- 
lard croit pouvoir fe fervir de cet enfant 
poiu" faire revivre le fang de (ts ancêtres , 
il s'informe avec empr«flement de fon 
fort , du lieu où il eft retiré ; ce fils mal- 
heureux a été expofé , dans une nuit 
obfcure , fans témoins & fans foins : les 
bêtes féroces l'ont peut-être dévoré; 
il a eu beau tendre à fa mère fes mains 
innocentes , elle crut avec trop de con- 
fiance à l'amour qu'Apollon de voit avoir 
pour lui; &, faute de fecours, il'pafla 
de la vie au tombeau. Le vieillard perd 
alors tout efpoir,,il trouve que la ven- 
geance eft le feul remède aux maux de 
Creufe ; il lui propofe de punir Apollon 
de fon indifférence pour fon fils , de 
mettre le feu à fes autels , de poignarder 
fon époux , de faire périr en même temps 
Ion. Ces moyens paroifTent fujets à trop 
d'inconvénients. Creufe imagine un ex- 
pédient plus prompt , & qui , fans faire 
- autant d'éclat , n'aura pas moins d'effi- 
cacité ; celui du poifon. Elle veut re- 
mettre cependant l'exécution de cette * 



elle va enfuite dans fon appartemei 
attendre TefFet. Le vieillard termin< 
aûe , comme Narciffe dans Britanni 
en difant qu'il eft beau d'être vert 
dans la profpérité , mais qu'on ne 
être retenu par aucune loi lorfqu'il i 
de fe venger d'un ennemi. 

ACTE IF. 

A peine le chœur a-t*il acheva 
imprécations & (^s vœux , qu'on 
paroître fur la fcene un efclave qu 
rive tout hors d'haleine. Il appren 
chœur ^u'il a cherché inutilement la i 
pour lui apporter une nouvelle im 
tante. Au lieu de continuer fes rec 
ches, l'efdave s'amufe alors à faire 
defcription très- déplacée du lieu c 
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dans un endroit plus éloigné une tente 
fuperbe , confacrée à réunir tous 4es 
convives ; qu'il avoit même commencé 
le feftin , quoique Xuthus fut abfent. 
Au moment où la joie étoit la plus 
échauffée, un vieillard , dit-il , s'eft venu 
préfenter pour fervir d'échanfon public ; 
il a demandé de plus grandes coupes ; 
il a verfé , fans qu'on s*en apperçûty 
du poifon dans celle d'Ion. Vnt parole 
injurieufô, échappée à Tun des efclaves ^ 
a fait croire à ce jeune prince que cette 
libation étoit profanée ; il Ta répandue 
par terre. Un moment après , quelques 
colombes font entrées dans la falle du 
feftin ; Tune d'elles a goûté le vin ré-» 
pandu par Ion , & dans l'inftant elle eft 
morte à fes pieds. On a arrêté le vieil- 
lard , il a déclaré la part que Creufe avoit 
à fon crime ; & les miniftres .du temple 
ont aufli-tôt condamné cette princeffe 
à la mort. Tout ce récit fait frémir le 
chœur, qui a révélé le fecret de. Xu- 
thus. Il entre à ce fujet dans les fenti-^ 
ments de frayeur qui conviennent le plus 
à fa fituation. 
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ACTE V. 

Creufe parvient au veftibule du tem- 
ple ; elle raconte au chœur le malheur 
dont elle eft menacée ^ elle lui demande 
confeil : mais le chœur eft fi effrayé , 

Su'il ne voit pour elle d'autre moyen 
e fe fouftraire au fupplice , que celui 
d*embrafler Taut^l d'Apollon , ou de 
céder au fort qui la pourfuit. Creufe s'y 
réfugie; le théâtre fe remplit auflî-tôt 
de gens armés qui viennent pour fe faifir 
d'elle ; Ion leiu: ordonne de la faire pré- 
cipiter du haut des rochers , & de la 
punir ainfi d'avoir voulu priver celle 
dont il a reçu le jour , du plaifir de le 
revoir. 

Creufe défend à Ion d'approcher de 
l'autel qu'elle tient embraffé , en lui dé- 
clarant qu'elte- eft confacrée depuis long* 
temps à ApoUon; elle paroît fi déter- 
minée à ne point s'éloigner du lieu qu'elle 
a choifi pour afyle , qu'Ion fe trouve ré- 
duit à le plaindre de l'imprudence des 
loix , qui ménagent au crime un afyle 
réfervé à la feule innocence. 

Le bruit qu'occafionne ce démêlé , at- 
tire la prêtrefle d'Apollon dans le temple. 
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Elle reproche à Ion fa violence & fon 
en^portement ; elle lui confeille de re- 
tourner à Athènes, & de fe fervir du ^ 
bercéait qu'elle lui remet , pour retrou- 
ver la mère ; elle Taffure qu'Apollon le 
difpenfe à Pavenir de , s'attacher au fer- 
vice de {qs autels. Ce berceau eft celui 
dans lequel Ion fut apporté dans le tem- 
ple. Ion fe difpofe à rouvrijr. Creufe re- 
connoît que c'eft auffi celui dans lequel 
elle avoit expofé fon fils. Elle quitte 
auffi-tôt fon afyle , au rifque de perdre 
• la vie. Elle s'approche d'Ion , elle l'em- 
braffe d'une manière fi vive & fi tendre , 
qu'il en eft attendri; elle lui détaille 
enfuite les cliofes renfermées dans ce 
berceau avec tant de jufteflîe & de pré- 
cifion, qu'il ne peut plus douter que 
Creufe ne foit véritablement fa mère. Il 
fe jette à (ts genoux, il la ferre dans 
fes bras , ils fe perdent tous deux dans 
leurs embraflements , &c. ils fe repro- 
chent la faute que leur erreiu* a penfé 
leur faire commettre , &c. Ion voudroit ^ 
faire part à îAithus de la joie qu'il reflent 
d'avoir retrouvé fa mère ; mais Creufe 
lui révèle le fecret de fa naiflfance, & 
l'importance dont il eft pour lui de ne 



cle (iir tout ce qu'elles femblent lui ca 
Minerve delcend alors du ciel , elle < 
Ion qu'Apollon eft Ibn père ; ellt lui e 
que le fecret de cette aventure : el 
révèle encore tout ce qui doit lui an 
les rôles différents que doit jou( 
poftérité dans l'Afie, les <onquêt( 
les établlffements qu'elle y doit £ 
elle finit par recommander à Creu 
à Ion d'obferver le plus grand fil 
fur ce myftere. Ion afliire Minerve 
fera tout ce qu'elle lui dit : Creuft 
protefte de fon côté qu'elle eft ent 
ment détrompée fur le compte d'yî 
Ion. Le chœur termine alors cette pi 
en difant que l'amour des dieux eu 
pui folide des maifons les plus mal 
reufes , que la vertu n'eft jamais 

rprnmnpnrp SKr miA Ip rrîmp pO- in 
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REMARQUES 

SUR ATHALIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENEPREMIERE. 

\J ui,]€ v'uns dans fin temple adorer l* étemel , 
&c.] 

Dans Euripide , Mercure détermine à peu 

près de même le Ireu de la fcene : Je viens, 

dit-il , a Delphes , dans cette terre célèbre par le 

Jbin que prend Apollon d'expliquer le pré/ent, & 

d* annoncer l'avenir. Ion , afie I, fiene /. 

Le peuple faint en fiule inondoit les portiques, ")[ 

Le moLt inondoit a été critiqué. Il fait cepen<* 
dant image, & rend très-bien ces vers des 
géorgiques de Virgile. 
Si non ingentem foribus domus alta Aiperbis 
Manè {alacancum totis vomie sdibus undam» 6c« 



■^ 



X36 Remarquer 

L'audace (Tune femme arrêtant ce concours^ 
En des jours ténébreux a changé ces beaux jours.] 

Ilacine a déjà employé cette image dans 
Eilher , aâe lit. fcene vu. r 

Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres^ 

Et fait des jours fereîns de mes jours les plus 

fombres. 

Je tremble qu'Athalie, à ne vous rien cacher, &c ] 

Pour que cette conftruftion iut exaâe , il 
faudroit , je tremble , à ne vous rien cacher , 
quAthalie , &c. Mais en poéfie peut-on être 
fi exaâ , fans devenir lâche & froid ? 

N* achevé enfin fur vous fes vengeances fiineJieSf 
Et d'un refpeH forcé ne dépouille les refies, ] 

Dans ce peu de vers Racine a Êiit connoître 
le caraâere d'Athalie , celui de Joad , le jour 
de Talion , & le lieu de la fcene qui eA le 
veftibule du temple. L'attention que Racine a\ 
eue )ufqu*ici de déterminer le lieu de la fcene, 
paroît être la fuite des remarques particulières 
qu'il avoit faites fur Sophocle. On lit dans 
l'exemplaire de cet auteur qui lui appartenoit, 
& qui efl afluellement à la bibliothèque du 
roi , la note fuivante écrite de fa main : 
: Sophocle a un foin merveilleux é^ établir it 
bonne heure le lieu de la fcene ; il fefert ici Sun 
artifice très-agréable , en introduifant un vieillira 
qui montre les environs d*Argos à Orefte , qui en 
avoit été enlevé tout jeune. Le Philoôete, du 
même auteur , commence à peu près de même : 
c^eft Ulyffe qui montre à Pyrrhus tout jeune njU 
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it Lemnos où ils font , d» par oh V armée avoit 
pajfé. L'Œdipe Colonéen s'ouvre par Œdipe 
aveugle , qui fe fait décrire par Antigone le lieu 
vil il cjl. Ces trois ouvertures , quoiqu'un peu fem» 
hlables , ne laijfent pas d'avoir une très-grandc 
diverjîté & des couleurs merveilleufes, Éleâre de 
Sophocle , a^e I. fcene /• 

Si du grand-prêtre Aaron Jodd eftfucceffeur , &c.] 

Ces deux vers ne nous femblent pas bien 
liés avec ce <m\ pirécede ni avec ce qui fuit. 
Ce qu'ils contiennent ne paroît dit que pour 
inftruire le fpeôateur; car Abner n'apprend 
ncn à Joad qu'il ne fçache aufîî bien que lui. 
Jofabeth étoit fille de Joram , mais d'une 
autre mère qu'Athalie. Elle fut mariéç au feu- 
Verain pontife des Juifs , parce que cette nation 
étoit dans l'ufage d'unir, par les nœuds de l'hy- 
Jtneii , la famille de fes rois à celle de fes prêtres ; 
e'étoit le moyen de les entretenir dans U meil- 
leure intelligence. 

Ce temple l'importune, & fon impiété, &c. ]* 

r Si cette répartie d' Abner n'eft pas fublime , 
il faut renoncer a toutes les notions que le bon 
^oùt nous donne de la vraie grandeur des 
Images & des fentiments. On a donné le titiie 
ide lublime dans ces derniers temps à des pen- 
sées bourfoufflées , qm ne font ni vraies ni na- 
turelles; on^a prétendu qu'il y avoit plus de 
iublime dans Lucain que dans Virgile. Ce n'eft 
point ici le lieu de dilcuter les raifbns fur lef- 
CLuelles on a voulu établir cette opinion ; mais 
Il Ig fimplicité 6c la, vérité font eiTen^elks à 
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Le caraâere que le poëte lui a donné ne 
tait pas un grand effet au théâtre ; c'eft wi 
homme vertueux à la vérité , ma^s incapable de 
grands deffeins. Racine n*a pu le rendre plus 
entreprenant: car alors la vraifemhlance auroit 
demandé aue Joad lui eût appris plutôt le fort 
de Joas * oc c'eft juftement ce que .l'auteur ne 
vouloit ni ne devoit faire. Remarques de Louis 
Racine , tom. IL pag, 349. 

. Par de flériles vcaix penfe^^-vous m'h&norerf 
Quel fruit , &c. ] 

Ce vers & les deux fuivants paroiffent tirés 
du chapitre premier d'Ifaife, ^. 12 & 13. 

Qiib mihi multitudirtem viSlimarum vefirarm^ 
dicit Dominus ? Pienusfum. Holocaufta arutiun & 
adipem pinpiium , &fanguinem vitulomm & apio- 
rum 6» hircorum nolui. Idée que Rouffeau ex- 
prime ainfi dans fa traduâion du pfeaume 
XLIX. 

Que m'importent vos facrifîces , 
Vos offrandes & vos troupeaux \ 
Pieu boit- il le fang des geniiTes ? 
Maiige-t il la chair d^i taureaux? &c. 

Odes , liv, /, ode XIU 

Rompe^, rompe^ tout paêle aycc l' impiété,] 

Cette expreffion eft prife du prophète Ifaîc» 
.chap. Vlll. ir, 6. Dijblve coUigationes itnfit' 
tatis ^ folve fafciculos deprimentes ^ &LC,, 

Le jour qui de Lurs rois vit éteindre la race s 
Éteignit tojit le feu de leur antique audace,] 

Peut-on dire que le jour éteignit le foi 

à 
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i^, &c. Oui,^\t Louis Racine, parce qu*ilétou 
aifé à V auteur de mettre : 

Le jour que de leurs rois on vit périr la race « 

S'éteignit tout le ^eu de leur antique audace. 

Remarques , tom. IL pag. 2^8. Nous croyons 
cependant que cette exprefïion n^efl pas juile, 

Des tyrans (Tlfrael les célèbres difgfaces , &c. ] 

Cette tirade eft très-éloquente & très- belle ; 
elle renferme le précis des événements les 
plus remarquables de l'écriture fainte , qui (e 
font paiTés fous cette époqwe. On peut les voir 
décrits dans Tordre où ils font préfentés ici 
aux chapitres ix. X. xiv. xxi. 8c xxiii. <hi 
livre III. des rois ; & dans le jchapitre ix. du 
livre IV. 

Reconnoiffe^, Abner ^ â ces traits éclatants , 8cc» 
Ilfçait , quand il lui plait , faire éclater fa gloiit, ] 

Ces répétitions font difficiles à éviter ; ce 
ïbnt des taches légères , qui fe trouvent dan^ 
nos meilleurs poëtesw 

Que fur toute tribu , fur toute nation , &c, ] 

Allufion aux -j^. i, 8, 9 & 11 du pibamne 
UŒI. Deus judicium tuum régi da ... 6* domi" 
nahitur. • . àfflumuu ufque ad teminos orbis terra* 
rum. Coram Ulo procident jEthiopes, • • & adorabitnt 
€wn omnesgentes terra : omnes genses fervUnt ei. 

De cet arbre féché jufques dans fes racines > \ 

- Hélai î dit le choeur, le fang de nos anciens 
maîtres s* eft donc tari jufques dans fa fource l So« 
phocle 9 Eieâre , a&. ILfc. ji. 

Tome ilL h 
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Athalit éioujfa Versant mifnc tm htrctau, ] 

Le chœur , dans Sophocle , fait à peu prés 
les mêmes réâexiofid fur la ruinée toikle de kt 
£iiniUe de Labdacus ; il ne njhie- ]>ltû ^*uà 
foibU rejetton ; il falfoit tout Vt^poir it um 
mai/on. Un feu de pbujjîcre confacrie aux dieux 
Infernaux va bientôt le faire périr , &c. Anti- 

Îone , aSk IL fitne IV. C'eft qu'^tigofie 
toit condamnée à mort, parce qu'elle ayoit 
tendu les honneurs de lafépulture àPolynicc, 
malgré la défenfe de Créon. 

SidufimgienoerHsfulquigQmtt^kappk...^ 

Voilà eu ipi vers & demi Texpofition prin- 
cipale du fuj^f, qui donne à deviner ce qiw 
fera le fidelle Abner à ta fia de la pièce , quand 
il reconnoîtra le fang de fes rois. 

Et du temple déjà Vauhe blanchit icfiitc.] 

Z*aube blanchît , &c. cette exprefîî on eftjiïfte 
& ^elle ; Em-lpide en a fourni Tidée à Racine^ 
Voyez tom. IK note ^ , pa^. yo. 

La pièce ^^d'Euripide commencié de' i(iêmë 
«v^t le JQur. DijÀ , dit Ion, le. ^Aar di^ JMl 
répand fur la terre V éclat 4e fa lumicre ^ il U 
réfléchit aujji fur les aftres de la nuit 9 qui n^anf 
dans les deux; ks fommets inacc^jfiàles du ror* 
n^ fonf éclairés des feux hrilLmts ^m smfin0i 
le joi^r^ Ion ^ ^Sè L fcene xi. 

' ■'■... ^ 
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SCENE 1 I. 
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OU 5 l'aile du Seigneur^ dans le. temple élevé, ] 

Cette image fe rencontre très-fouyent (Uns 
ïécritare fainte. ' 

Racine a déjà dit dans Efthér : 

De mettre vQ^'e trône â V ombre de fis ailes, 

^ AfteV. fcene i. pag. 114. 

Et fi croît quelque enfant rejette par fii intre,^ 

C'efl: ce que dit Mercure d'Ion, dans la 
tragédie de ce nom. La prêtrefle tu fiait point 
^Apollon efl fin père , elle i^ore également U 
nom de fa mère : il napas Ud-meme la moindre con- 
noijfance de ceux qui lui ont donné le jour, Euri- 
pide , aHe L fient i, Creufe, dans un autre 
endroit, paroit plaindre le fort de ce jeune 
orphelin. Hélas ! lui dit Ion , mon malheur ^ 
de ne pas connoître nia mère, de ne pifs fiavotr 
^ çù je fuis né. Et plus bas : Peut-être fuis- j^ ta 
honte descelle qid m)t mit au ''monde. ASte I. 

fcene lî. , / , ^ ^^ 

' . , . . . _ . . . • . . .-• ^• } ^. ■ ■ .x 

Je fiais- que , près- de voué en fecret ajfemhlé ^ * ^ 
Par vas foins prévoyants leurntmère èjt redoublé, ] 

On peut voir dans le IV* livre des rofs, 
4:hapitre vi. au chapitré xxiii. du KVr^ ^àès 

Saralipomenes ,' & dans le ch^piiTe^vii. du 
vre IX. des antiquités judaïques de Jofephe , 
la manière habile dont Jôad prépà-à^^àte 
grande révolution. m:.:- - .> 

Lij 
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Et comptez-vous pour rien Dieu qui combat powr 
nous ? ] 

Larépoofe de Joad eA tris-éloqiiente. On 
trouve l'idée du premier vers dans un dlfcours 
qu*Ézèchias , prêt d'être attaqué par Senna* 
chérib , fit aux Juifs, Ne craigne^ pçiat , leur 
diroit-il» U roi 4^s AJfy riens j^ ni la mulptudç 

iui Penviromu ^ ^ ^ ils nont tous enfem^le qu'un 
ras de chair; 6* notis ^ no^s avon^ pour nçus le 
bras tout' puijffant de notre Dieu , qui combat pour 
notre défenfe ^ S(c, Paralipoiii. /iv. ///. ch. xxiiln, 
ir. 7 ^ S. 

Remarquer; que la répétition du mot de DîeUt 
donne à ce morceau une énergie finguliere. 

Le marquis Âlphonfe Varano » dans fa tra* 
Çédie de Jean de Gifcala, imprimée àVenife 
en 1754 , s'ef^ e^çprimé d'une manière au$ 
fqblimç : 

Tu duaquç cau(^ 
Pi Diq ccedi cflèr queda , e tu paventi \ 
Tu crois quç cçtte çaufe ejl celle de Dieu y &0 
Semblés! 

Ceft p<ui;-^trç du ps^flâgede réccléfiaffi* 
que , qi^ timèt Dominum nUiil trepidabit & noi 
favebit {^ chap. XXXIV. ir* 16 ) que ce poète 
Italien à emprunté cette belle pen&e ; Racinç 

Î' a pev*t'êtrç auiQ^ irouY^ Hdée de ce vçrs de 
oad: 

f ^crains Dieu, cher Âboer, Sç u'ai point d*autre 
crainte* 

r . 

ff^lasl n$4t horrible ak le ciel me Vogrit \ &c. ] 

Çç moirccau çft iidinirablc par la foéfie & 
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la vérité de la peinture; Racine ne pouvoît 
inftruire le fpeâateur avec plus d'adrefle des 
inalheurs de Joas. 

Creufe , dans Euripide , fait un retour à pea 
prés pareil fiir le pafle; mais il eft bien moins 
touchant , parce que k marche de la pièce 
grecque n'a pas permis à Euripide de Tétendre 
davantage. Etranger, dit-elle à Ion « la furprife 
que vous occafionneru mes larmes n'a rien qui 
doive m' étonner. A peine ai-je jette les yeux fur 
le temple d'Apollon, que mon e/prit s'eft rappelle 
un cruel Jbuvenir. Ion , aSe 17 fient lu. 

Et , foit frayeur encore , ou pour me carejjfer^ 
De fis bras innocents je me femis prejffer, J 

Quelle peinture attendriflânte \ On trouve 
dans Ion d Euripide une image auffi touchante. 

Le vieillard demande à Creufe cequ'eft de- 
venu fon fils; il eft mort, lui dît-elle» i/^r 
ixpofi aux bêtes féroces, . . ,Je n'eus pour témoins 
de cette aâion , que mon malheur , cet antre, • • 

Le Vieillard. 

Comment ave^-vous pu vous réfoudn à y laîjfer 
-^fotre plsf 

Creuse. 

Comment ? Ce fitt en lui adrejfant les difcouns 

Xes plus attendrijjants, • • . • Si vous Pavtei vu 

rendre vers moi fes mains .... s'efforcer de me 

Cuivre dans les lieuk témoins de mon itîjvftice. 

Ion y oHt IV. fcene i. 

L uj 



Sur U fils qtd le cr^ùnt , V impiété du pcre. 

Cette maxime confolante & fi propre à 
donner une idée exaâe de la jiiAice du 
▼erain Être à Tégard de toutes les créati 
fe trouve au chapitre XVII. du prophète 
chiel,/^. ao. 

Et de David éteint rallumé le flambeau, ] 

Le flambeau de David : expreffion très-bi 
& fouvent employée dans l'écriture fa 
liv. II. des rois , chap. xx,i. ^, #7 ; \ly 
thap, XI.^^. 36 ; liv. IV. chap, vjii. ^ 
L'épithete éteint', oui açcompaeneroit mal 
autre nont ^ femble faite pour celui ^de DavL 
lumière dlfraël , d'où' doit /brtirlzlumlen 
notions. Remarques de Louis Racine, ton 

pag. 254. 

Grand Dieu l fi tu prévois ^ qu'indigne < 
race , &c. ] 

Cette prière eft très-belle , & par l'on 
c[ui y efl répandue « &par les images qv 



far ma préfince, Parîdipom. ItVv II. chap. vil. 

;^. 19 , 20. Mais fi vous marchei/ur Us traces 
de David votre père .\ /fé^rmimipour t^kfouns 
ie trotie que vous occupe^, oLc, Ibid. 7^. 17^ l8. 

Daigrup dfiigficcy mon Dka b fur Mèthan &fiâr 

elle 
Répondre cet efprit d* imprudence & d'erreur, 1 

Ceci e/l imité de la prière de David > réduit 
à fuir d*evant fon fib Abialon. Infatua^ iuafr, 
conJlUum Achitophel. Lir. IL des rois, chap. xv. 

Ces deux prend ereçfcenes font toute r«T 
pofitÎQn du uijet. Il y a peu de piece;^ où I19 
iiijet & les caraôeres des perToniiages foieoc 
annoncés d'une nianiere plus ûm^Z & ph^ 
naturelle. 
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s C E NE III. 



ES feftons dans vos mains , & ces jUurs fur 
vos têtes^ ] 

Cette fcene paroît être une imitation de la 
première fcene de TCEdîpe de Sophocle. Ce 
poète célèbre y préfente un grand-prêtre en- 
vironné d^hommes , de femmes & d'enfants 
proflernés aux pieds des autels ; (Edipe fpr- 
viênt 9 il demande au minière .du temple que] le 
eil la caufe qui râiTemble autour de lui le peuple 
défolé ; il les apoftrophe , en leur difant , 
comme 'en cet endroit : jeune poftérité de Van- 
tique Çadmus, pourquoi vous arréte^-vous ici,' 

L iv 
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couronnés de fiuUlages comme des fuppll 
Toute la ville eft parfumée de votre encens . 
Mentit ici de vos prures £* de vos cris. 

Tandis que je me vais préparer à marche 
Chante^ , loue^ le Dieu que vous vene^ cher 

Admirez ici TadreiTe avec laquelle R 
a trouvé le moyen de faire paroitre le c 
itir la fcehe. La en du premier aâè d^A 
reflemble , pour Tart avec lequel il eft t 
né , au fécond aâe de PAjax de Sopl 
A)ax » défolé en apparence du tort qu*il 
aux Atrides, veut aller cacher dans le 
de la terre Tépée qui a été Tin/haiment 
fureur ; il dit à fon époufe de rentrer ds 
tente, & de prier les dieux de le fec< 
dans fes vues; il invite enfuite tous fes 
dats à fe joindre à ces prières , & à re 
mander à Teucer de remplir à fbn égard 
ks devoirs de l'amitié. 






i 
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SCENE IV. 



Œ jour annonce aujour fa gloire &fa puîffance. ] 

C'eft la traduâion du verfet fuivant du pfeau- 
me XVHL Dies dià eruéiat verbum , &c, Rouf- 
ieau , en traduifant cet endroit , a poufTé Timi- 
tation plus loin que Racine, 

De fa puiflânce immortelle 
Tour parle , rout nous inftniic i 
le jour au jour la révèle , 
la nuic l'amionce à la nuic. 

Liv» /. ode II» 

U dohnt aux fleurs leur aimable peinture, ] 

Lé jour de la pentecôte , lès Juifi ofTroient à 
Dieu lei^ drénîices de leurs xliahips. 

Cette nrophe éft du colc^-is le pjius flatteur 
& le plus iiduifant. RoufjTeau; comme' nous 
Favons déjà dit, avoit. peut-être >siujant.& 
plus de force que Racine dam ^(és grandes 
images; mai^ il n*avoît pas cette fraîcheur de 
coloris dans les peintures touchantes : à coup 
fur, U n*a jamais fait des vers^bufli I^eiïreux 
-que ceux-cîv - . 

Jl commande au foleil d^anîmer la nature \ &CiQ 
RôuiTeau a dit depuis Racine : 

Dans use éclatante voûte 
Il a placé de Tes mains - 
Ce foleil qui , dans fa route , 
JÈcUice tous les humains, 

Lt 
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Mais, fa loi fainte , fa loi fufe 
Efi le plus riche don qu'il ait fait aux humains,] 

Comparez encore ici Racine avec Rou2eftU« 

Loi faiace , loi defîrable , 
Ta richelTe eft ptéfécablc 
A la lichefTe de l'or s 
ïc ta douceur eft pareille 
Au miel donc la jeune {ibeillc 
Compcfe Ton cher tréfor. 

C'efl dommage que Tépith^te de ^ier gâte 
ce morceau plein de poèfie & d'^^égance. 
Outre que le mot c^^r eft oiseux, il fait en- 
core un mauvais efii^t pour l'harmonie. 

P mont de Sînaï, conferve la mémoire , &c.] 

Quelques perfônnes trouvent les choeurs 
d'Efther plus beaux que ceux d'Athalie ; nous 
croyons .que le premier chœur d^AthaUe eft 
.au-de0us. de tous^pour lefublime, mais qu'on 
voit régler dans cçux d'Eâher plus de tencu'eâc 
& plus d\)naion. / 

Sur fes antiques fondements , &c. ] 

Après la peinture la plus douce & la plus 
aimable des beautés de la nature , Racine place 
ici une defcription pleine de grandeur & d'é- 
'nergie; RouflSbau avoit bien cette pompe & 
cette force dans fes yers : nj^ai^ il n'avoit point 
ces paffages heureux d'une pêjnture douce à 
un tableau terrible, d'un morceau touchant à 
des dèfcriptions élevées ; enfin il manquoit de 
cette variété qui fait le charme des vers de 
Racine. 11 eft fur que >' fi cet illuftre tragique 
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'tût travaillé dans le mçme gienre que SLoufiçau , 
n^ eût mis dans Tes odes plus de variété , dé 
douceur s^.d& grâce : il avoir uae flexibilité de 
génie qui fçàvok fe ^er k tousr les tons , un 
goût épuré qui mettoit tout à fa place» Racine , 
en-tmtnot , eût rèuffi tiams tons les "ge nr e s s'il 
eût yotilu les esitri^er tdus. . ^ ^ 

Vous youU:^ que ce Dieu vous comble de hienfitîts , 
' Mt M l*^mer i^mais l ] 

Ces èt»xsii vers pefont point dans les feiitions 
de 1691 & de 169a» . ' .i 

L9 roide des leâeurs ne voit 'dans lés chœurs 
d^AthaUe oue Tharmonie, ' que Télégance la 
plus cofreâe-^ qy^un heureux cbaix de mots ; 
cette ooâiôoi rare & ç^ fentiment tendre qui 
en font la principale beauté , ne ibht connus 
que des perfomiies vraiment fenfibles. 
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ACTE I I I. 



SCENE PRE MI E R 

jy Le s filles , e*tfi afft\^, fufftnde:^ vos cam 

Nous avons fait remarquer , page 
daprés NL de Voltaire , les inconyèmei 
chœurs dans la plupart des tragédies gre 
nous obferverons ici avec M. de Mann 
mCon a perdu , â Us fupprimer^ i*. une pi 
fa frondeur & de la majefté du fpeâaclt; 
très^grand^nomhre^de fcencs muettes , fouve* 
pathétiques ; 3®. les moyens Sentretemr l\ 
duJpeOateur dans les moments mêmes de n 
au Heu que dans le vmde de nos entrera 
idées fe perdent & l'intérêt fe refroidit. Voi 
tom. ILpag, 204. 



S C E NIE I ï. 



o. 



ù courei^vous ainfi,tout pale & hors d*hû 

Dans Ion d'Euripide ,. on trouve une 
à peu près lemblable. Creufe, comme 
vu dans le précis , charge un vieillard 
poifonner lonj ce jeune prince évite 1 
par un pur effet du hafard. Un efclavc 
tout hors d'haleine Eure au choeur le r< 
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•et événement. Au fujet prés , qui eft très* 
cfifiérent, ce font dans les deux pièces les 
mêmes couleiu's , la même vivacité ^^ le même 
trouble & le même intérêt» 

Reini , fors , a-t-îl dît , de et lieu redoutable 9 ' 
D'oà te bannit ton fexe & ton impiété.] 

Cette violence du grand^prêtre fert à an- 
noncer la vraifemblance de la cataftrophe. 
Apres avoir outragé la reine, Joad n'a pas un 
moment à perdre ; il faut qu'il fe hâte de cou- 
ronner Jo4S. 



Vc 



SCENE I r. 



oici vôtre Mathan ; je vous lai£e avec /«/.] 

Cette manière 'de parler ne convient point 
à la tragédie ; elle n'eft pas non plus afTez ref- 
peâueufe dans la bouche d'un fujet qui parle 
a une reine. 

Abner a le cour noble , & • '.' • rend à la fois "* 
Ce qu'il doit àfon Dieu , ce qu'il doitâfes rois.\ 

L*iBèe du (econd vers paroit empruntée de 
ce paflage fuivant : Rende^ à Céfar ce qui efi à 
Cifar, & rendéij^ également à Dieu ce qui eft à 
pieu, Évang. de faint Matthieu, c^sr/?. XXII. 

Dans Polieuâe , Sévère (dit la même chofe 
à FéUx. 
Serrez bien rotre Dle« » ferKS TOttc monarqnr. 
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D 



OifT elle eut Mn de peindre & it orner fin 
vlfage^ &C.J 

Ceci ç& conforii?e au portrait que récritjare 
fait de Jëzabel. Depkixit aculos Juos jlihio , & 
vmavit capiufmm. liv. TV. des roia, chaf^ IX. 

Vèmùietc à'ih'éf arable hit un très-bel effet 
dans le fécond vers; c'eft une imitation de 
Vimparabile tempus de Virgile. Géorgi^ues-^ 
liv. III. vers 284. 

Son ombré vers mon lit a paru fe baiffer, ] 

Compare:^ le fonge.d'AthaUe avec rendrait 
fuivant de Virgile. Qeiï à. peu près le même 
fond ; mais les Couleurs de Racine font plus 
fombres , plus fortes & plus pittotêfques, 

Xpfa fed in fbmnis inliuinau yenit imago 
Conjugis , ora modis attollens pallida miris : 
Crudcles aras, tr^jeâaquc peâora ferro 
Kudavic , cxicumque domi^s fcelus omne retexk. 
Tûm celerare. fugam.» pat^â^ue çxcedere fuadft^^c. 

Que ce Dieu., quel qû*U fih , èrt devîendrohflus 

doux, 1 

Ce quel qu'il fait y eîl fublîmc dans fon genre J 
rien encore de moins rc^cherché. 

Je Vai vu :fon même air , fon mime habit de lin.'\ 

Ceci reffemblenin peu , félon Louis Racine , 
à ce que rapporte Jofeph de la furprife d*Ale- 
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icandre, qui jrecônnm, fous Thabît du grande 
prêtre des Juifs , le même homme qu^il avoit >« 
dans im fonge. Remarques, tom. IL p^g. 291. 

Mais bientôt à ma vue on Va fait difparottrêf'\ : 

Cette remîjrque n'eft rien ; ellç çxçite ce- 
pendant très-naturellement le$ foupçon$ d*AtW 
lie , elle fert même à redoubler l'envie qu'elle 
témoigne d'entretenir le jeune ÇUacin. Ces 
petits détails échappent à la plupart des lec* 
teurs. 

Nous ne conaoiiTons rien d^ns potre Ungui| 
de plus beau, de plusi poétique & de plus élégant 
que ce fonge. L»'idée vive & rapide qu'Âtl|4ie 
donne de fa puifTance, la peinture aiFrfufe 
qu'elle fait de Nombre de Jézabel, leportr^t 
plein de douceur de Joas 9 & la çeiani^e dont 
elle, décrit enfuite le trouble qui régnoit id^^s 
le temple des Juifs lorfqu^elJe y eft entrée» 
forment autant de tableaux qui font pajTer dans 
Tame du fpeâateur le trouble & la terreur 
d' Athalie. 

Que préfage , Mathan , ce prodige incrpy^qhle ? ] 

Nous avons beaucoup de tragédies danslef- 
quelles on a fait entrer des fonges; mais il y 
en a fort peu oii ils foient efTentiets , ou bien 
placés. Otez le ibnge de Pauline dansPolienâe^ 
de Clitemnfeftre dans Éleftre , 6*c. vous n'ôte* 
rez à ces pièces que cmelques beaux vers. Le 
fonge d' Athalie tient fi étroitement au déve- 
loppement de l'aéUon , que fans lui il n'y au^ 
ralt plus de pièce. En effet , fans ce fonge , 
Athalïe ne feroltv pas entrée '4:aQè le tempU 
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des Juifi. Elle n^ auroit pas rencontré Joas 
ott'eUe a vu pendant fon fommeil. C*eft ici que 
rart eft poimi à la perfeâion : car ce rapport 
étonnant ôte un peu du ridicule attaché à Ter- 
reur des fonges. 

■ Vous fçaverpour Joad mes égards , mes mefures; 
Que je ne cherche point à venger mes injuns,] 

On a trouvé que Mathan ne fe déguifoit pas 
9Béz en difaQt qu'il 

Ne cherche point à venger fes injures 

fin' Joad, & ep confeillant auffi-tôt après à 
Adialie de facrifier à fes terreurs les deux en- 
fants qu*elle a vus aiiprès du grand-prêtre. 
Quoique cette hypocrihe ne foit pas aflez fine, 
elie peint bien la duplicité d*un fourbe qui veut 
détourner de lui tout foupçon d'inimitié envers 
Joad, & qui fe méprend dans la manière delà 
•iéguUer. 

On le craint : tout eft examiné. ] 

Ceft la réponfe que £iit ClitemneAre au 
chœur , qui veut enayer de juftifier Éledre. 
Sophocle f Èleflre, 

Mathan (butient parfaitement ici le caraâere 
([ue lui a donné Racine : quelques critiques 
l'ont trouvé trop méchant. Ceft bien mal con- 
noitre le coeur humain, & fur-tout celui d'un 
prêtre qui foule aux pieds des devoirs plus 
ikcrés cpie ceux des hommes ordinaires. 

Dès qu'onleur eftfujpeêi, on n eft plus innocent.] 

Cette maxime eft digne de Machiavel. Elle 
fil treuve cependant dans le Prisce de Balzac. 
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Sut un fimple foupçon , Jur une lèpre défiance » 
fur un fonge^ quaara fait le Prince , pourquoi ne 
lui fera-t'il pas permis de s^affurer de fes fujets 
faâieusi, & de fe foulager Vefpru en leur donnant 
pour peine leur propre repos? Édition de 1631^ 
i«-4^ pag« 2C}0, 

Hé quoi, Afathan I dtun prêtre efi-ce là le lath 
gage?] 

Tout ce que dit Abner eft admirable ; fon 
rôle , quoique foible 9 c& en générai celui 
d^un honnête homme, qui remplit bien Vidée 
qu'Athalie a donnée de lui , en difant : 

Qu^il rend à la fois 

Ce qu'il doit à fon Dieu , ce qu'il doit à fes rois. 

G'eftaflez là le caraâere des guerriers ver- 
tueux ; ceux qui reflemblent à Mathan ne fon- 
gent qu*à eux , ils fe jouent de Dieu , ils 
trompent les rois , ils n^épargnent point le 
fang des hommes , quand il s'agit de leurs 
intérêts. ~ 

Hé bien ! il faut revoir cet enfant de plus près; 
Jl en faut à loifir examiner les traits,] 

Ajax, dans une autre fituation , fait à peu 
près la même demande. Faites venir ^ dit-il à 
Tecmefle , mon fils , qiu je le voye , ,&c. 

Tecmeâe appréhende mie fon époux n*a^ 
tente aux jours de cet enfant, elle élude d*a- 
bord fes foUicitations ; Ajax réitère fes infian- 
ces ; mais , s'appercevant que Tecmefie héfite 
encore à fe rendre à fes prières ^ il dit , comme 
Athalie , qui peut donc empêcher mon fils de fe 
préfenterÀVi^fiant devant moi f Ajax de Sophodç. 
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Ils vivent cependant y & leur temple eft déouu\ 
Eft debout : belle expreffion, c'eft le 

Trojaque , nune fiares 

de Virgile. Enéide ^lly; II. vers 56. 

Ma douceur eft à hout.^ 

On ne 4i^oit pas noblement , à ce que pré* 
tend Louis Racine, /V fuis à bout , je me ftm 
à bout , pour ]e perds patience. Il ne croit pour- 
tant pas qu'on pulffe condamner ici cette ma- 
nière de s'exprimer : ma douceur eft à bout. 
Remarques, tom. IL pag..2jfS. Nous croyons 
avec lui que cette expreflion , toute profaïquc 
qu'elle eft , n*eftpas ici répréhénfible. La pièce 
d'Âthàlie eft fi amplement écrite, qu'on ne 
s'apperçoit prefque point de ces nègl'igettcesr 
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SCENE V L 



T qui fçait fi Joadne veut point en leur place 
Subftituer V enfant dont le ciel vous menace?] 

Admirez ici la vraifemblançe avec laquelle 
l'aôion fe développe , l'art avec lequel tout 
fe montre. Ces vers de Mathan , qui annon* 
cent le dénouement d'une manière fi claire , 
font d'autant plus de plaifir , qu'ils font amenés 
comme naturellement par la marche fimple de 
tous les événements. 

Laijfei-moi y cher Mathan, le voir , V interroger,] 

Ce vers fcrtà préparer une desplus belles 
fcenes qui foient au théâtre, par la fmipliciû 
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Se- les naïvetés fublimes qu'elle renferme. C'eft 
ta première où l'on ait effayé de foire parler un 
en&nt; car les anciens, qui ont voulu le ten« 
iter , n*en ont jamais fait que des perfonnages 
muets, qui jettoient de fimples cris. Cette 
prftouveauté î\ hsu-die & fi heureufe , qu'aucim 
auteur n'a depuis imitée avec fuccès , eft dans 
ce genre le plus beau modèle que l'on puiffc 
préienter aux poètes./ 
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RiNCESSE , affurei'vous ; je Us prends fous 
ma garde, ] 

Dans ce fens, affure^-vous n'eft pas le mot 
propre ; c'eft raffure^-vous. 

Et vous , quel eft donc votre père ? ] 

Euripide a imaginé une fcene à peu près 
femblable entr«; Creufe & Ion. 

Mais vous-même , lui dit Creufe, qui êtes»^ 
yous ? Sic. 

Ion. 

On m'appelle le ferviteur des dieux ^ & je le 
fuis en effet. Ion , a6le L fcene iv. 

Creufe , mère dlon , interroge fon fils 6ns 
le connoître & fans en être connue ;'elle fait 
éclater devant lui le regret qu'elle a d'avoir 
perdu ce gage précieux de fa tendreffe. Ion 
au contraire ne veut point qu'on l'atteiidriSTe 
fur le fort de celle qui lui a donné le jour| 
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parce mi'il ne croit pas devoir la moinA 
tendreue au peu de foin qu'elle a pris de i 
deftinée. Ces deux fituations oppoiees Tune 
Tautre font d'une grande beauté ; aufH quelcp 
belle que foit la Icene d'Athalie , celle dioi 
fera toujours plus fufceptible d'un intérêt vrai 
ment tragique. 

^ Jeune enfant ^ répondei."] 

Racine a déjà mis plus haut : 

Un jeune en&nt couvert d'une robe éclatante 

Nous ne croyons pas qyon puifTe dire, » 
jeune enfant ; on e^ jeune après avoir été enfant 
mais quand on dit enfant , l'épithete de ]em 
cfl tout au moins inutile. Dans un fens meta 
phorique on dit très-bien un vieil enfant ; RaciO' 
s'eft même fervi très-heureufement de cetti 
expreffion dans Britannicus : ^ 

Dans une longue enfance ils V auraient fait vieil& 

Afte I. fcene ii. 

Daigne mettre ^ grand Dieu l ta fageffe en / 
bouche, ] 

jPet quoque tibi Dominus prudentiam &fenfm 
Paralipom. /iv. L ckap, xxii, ^, 12, 

< Entre les bras de Dieu jette des ma naijfance 
&c.] 

Euripide feiit dire à Ion : On m'appelle le fa 
vîteur de dieu, & je le fuis aujji. Et plus bas 
ce quejefçais , c'*eft que je fuis y à ce quon dit 
cônjacré au culte d* Apollon , &c. Je ru conno 
point celle à qui je dois le jour ; je ne fça 
pas oh je fuis né. Ion , aHe L fcene iv. 
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\ent ! Et depuis quand ?S\ 

is Euripide , Creufe dit à Ion : . 

nd vous êtes entré dans ce temple étie{^ 

fantt Avie^-vous atteint V âge de puberté T 

I O K, 

f ^«f croient le fçavoir prétendent que j* étais 
, &c. 

Creuse. 

nte:^vous ce temple ? Avct^-vous une autre 

er 

Ion. 

lemcure dans cette enceinte , 8cç, lon^ aïle /, 

vous mit dans ce temple ? ] 

ufe fait à peu près les mêmes queftlqns 

ç viUe vous a^t-elle confacré publiquement 
te d* Apollon ? Vous à-t-on vendu pour le 

Ion, ^ 

i*en fçais rien ; on ma dit feulement que 
tenais à ce dieu , 6cc, 

Creuse. 

die efi donc celle des Delphiennes qui voue 
ité? 

Ion. 

^ connois point ma nourrice . . . voilà celle 
(f élevé.»,. 
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Ceft la prêtrejfe d* Apollon , je la recc 
pour ma mère. Ion d'Euripide , aéle L fcent 

Aux petits des oîfeaux il donne leur pâture , < 

Oeft unetraduôion libre du pafTage fiii^ 
R'fpicite volatilia cali quoniàm non Jerunt . 
& pater veflcr cœleflïs 'pafcit illa, Evangil 
feijtit Maihieu , chap. L 'p'. 27. 

// me nourrit des dons offerts fur fon auteU 

Ion dit dans Euripide : ' 

Les offrandes que l on met fur les ^autels, 
qu apportent les étrangers qui viennent fans 
dans le temple , ont firvi à me nourrir» Ion , i 
fceneiv. 

Je ferois fenfible â la pitié ! ] 

Çu'Athalie'repouffe la pitié, c'eft un 
l>ien marqué dans fori carâ^cre. Ce rem 
dit Louis Racine, eu fcmhlable â celui d 
xandre , tyran de Pheres > qui fe fentit at 
â la repréfentatipn d*une tragédie, Kcmzïi 
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ici. Il parie à Âthalie avec une ironîç bien 
déplacée, n 

Vous forte:^?'\\ 

Athalie veut tifei;de la bouche de Joas des 
cclairciflements fur les foupçons qui la tour- 
ttienteiTt; Le fbf t de cet enfant , celui du grand- 
prêtre & de toute fa famille, dépendent de 
cette interrogation. On tremble qu'il ne lui 
échappe quelque indifcrétion pardonnable à fon 
âgé. Cette frayeur fait place à l'admiration, 
'quand on connoit la pureté de fes fentiments 
QC fa_^noble candeur. 

r Vous ave:^ enttndu fa fortune ^\ 

Entendre la fortune de quelqu'un : expreilîoa 
lùrdie. 

V 

Hé quoi ! vous r^aveii point de pajfe-temps plus 
doux ?'• 
Je plains le trifie fort d^un enfant tel que vous, ] 

Pajfe-ftemps'ttt peut s'employer dans la poéfié 
noble. 

Le "fécond vers eft la traduôîon littérale du 
vers fuivant dJEuripide. C*eft Greufe qui parle 
à Ion. 

'Hum T if ctvê'iç, S lif 3 àvTùiKTUfàfitf, 

Veneiddns mon palais, vous y verre^ma gloire, \ 

Athalie vient ^ dire à Joas qu'elle . le plai- 
gnait de n'avoir point d'autres amufcments que 
de préfenter le fà au grand-prêtre ; elle lu' dit 
aâuellement ^e venir dans fon palais , qu'il y 
.verra fa gloire: il n'eft certainement pas plus 
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Dans Euribldey Ion ne fait point 
fublime fur lui - même. Xle qu'il di 
cependant à peu prés à la reponfe 
Je ne cejferai point d'honorer ceux qiL 
foin de mon éducation ; je ne renoncerai 
culte du Dieu auquel je fus confacré a 
Ion , aBe L 

Il faut craindre le mut 
Lui feul efl Dieu , Madame, & le vôtre n 

Voilà deux vers (ubllmes , & qui m 
au-defTus de la portée d*un enfant biei 
On peut comparer ici Corneille avec 
le premier fût dire à Polieuâe : 

n èocend vos parpl 
£t ce n*eft pat un Dieu comme vos Dkux ftt 
CeA te Dieu des cbrédens , c'e(He mien , c*efl 
Et la terre & le ciel n'en connoitTenc point i 

Ce font à peu prés Iti mêmes idées. 

Laijfe^ là cet habit , quitte^ ce vil met 
Tout ce que dit Âthalie pour enga 
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raiibn, il n^a pas un rapport aflbz prochain 
se la pièce françoife ^ pour lui lètre com* 
ré. 

Quel père, &c. ] 

Cette réponfe de Joas eft bien, fupérieurc à 
lie d*Ion. Je préfère , dit-il , les biens èont je 
lis ici , â ceux que vous m'offre^, 

s 

^ous cultive^ déjà Uur haine & leur fureur. ] 

Ceux qui font en état de juger de la valeur 
s mots mis en leur place, (entent quelle 
rce & quelle juAefTe d'expreffion il y a dans 
vers. Aucun auteur françois n'a mieux connu, 
le Racine ces beautés de- la poéAe. C'eft par 
tt<^ raifon qu'aucun poëte ne .gagne autant 
le lui à être relu fans ceffe. 

Oui 9 ma jufte fureur ( & j'en fais vanité) 
vengé mes parens fur ma poftérué, ] 

Dans Euripide , il fe pafle une explication à 
m près femblable entre ion & Creufe qui a 
>ulu le faire périr. Creufe s'efforce , comme 
thalie , à juflifier l€;s motifs de fa barbarie ; 
lais le morceau de Racine eft bien plus chaud 
: plus vif que celui d'Euripide. 

David m* eft en horreur; &- les fils de ce roi y 
[uoique nés de mon fang , font étrangers pour moi. ] 

Ces longues périodes font le charme de Pé- 
>cution ; elles font très-^fréquentes chez les 
rands poètes. C'eft la chaleur & le fentiment 
ùi les diâent^ il n'y a que les amés fechesy 
ue les cœurs froids, qui n'en connoiflent 
•oint le mérite. Dans l'Ajax de Sophocle , 
Tome JJL M 



%6^ Ji\S M A R Ç U E'S^ 

Tecmefle fait «ne pareille récapitulation ; niais' 
il s'en faui bien qu'elle foit auffi vive & àuffi 
frappante. Tu portas, dit-elle à Ajax, les ra^ 
vages de la guerre dans ma patrie, tu me ravis 
ma mère i la mon plongea dans le même tenu mçn 
père au tombeau ^ 8ccrj4(ie IL 

Tout vous a réujfif Que Dieu voye & nous juge, ] 

La modération aveclaquelle Jofabeth répond 
à Athalie , foit beaucoup plus d'impreffion quç 
lès injures qu*çlle auroit pu dire. 

Ce Dieu, depuis- long-temps votre Unique refiigel 
Que deviendra V effet de fes prédîêiions ? &c. ] 

Cette tonfiruftibn paroît finguliere au pre- 
mîeîr afpcft \ mais efl Texaminant , on la trouve 
naturelle. Athalie reprend d'abord la même 
tournure que Jofabeth ; elle la quitte enfuitç 
poul" s'abaildomjier à fon 4ronie, Cette con* 
tiifion de mots peint très-bien le défordre oi) 
d6it être Athalie, 

Cet enfant de David, votre efpQir , votre attente, ] 

' Pourquoi Athalie veut-elle la perte de Joas ? 
Le croit- elle fils de David ? Non , car elle fqf 
moque de ratteme des Juifs. Croitr elle le de-» 
voir cfatfldre., parce que cet eiifdnt efl élevé 
d^ns l'horfeùr de ion nom ? Mais pourquoi 
s'e» prendre à un enfant fi jeimé, plHtot qu*«i , 
ceu3|: qui femblent l'avoir inflruit ainfi ? 

Tai voulu voir: j*ai vu.'\ 

Cette phrafe de Racine eft un modelé du ' 
ftyle laconique , împérieiix & menaçant^ 
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Ùaftrice inimitable ( Mademoifelle Dumef-. 
«11 ) qui joue ordinairement le rôle d'Athalie , 
donne à ce peu de paroles la plus grande ex- 
preflion , pàr4'art & la forcer avec lefquels elle 
les exprime; fon air, fes regards, fojnfilence 
difent tout ce qu'elle femble vouloir cacher. 
Le filence', comme nous l'avons déjà obfervé , 
eft la manière la plus fublime de peindre Tin* 
dignation & le ^ mépris : il reJfembU , comme 
le dit très-bien M. de Marmontel , au voile 
qui , dans le tableau du Timantfie , couvrolt le 
vifage d*Agamemnon , ou à ces feuilles déchirées, 
par la Mufe de Vhijîoire , dan^ Le fameux tableau 
de Chantilly, Poétique, tom. L pag. j^o. 
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E S lévites & moi , prêts â .vous fecourir , &c. ] 

Joad ne paroît avec fes lévites qu'après la 
retraite d'Athalie. Cette adreffe du poëte eft 
remarquable. Si Ton avoit été prévenu. plutôt' 
que le grand-prêtre fe tenoit prêt à fecourir 
Joas , le fpeélateur n'auroit pu prendre le même 
intérêt aux dangers auxquels ce jeune prince 
étoit expofé. 

Rentrons ; 6» quunfang pur par mes mains épan* 
ché, &c. ] - 

Dans Euripide , Ion fait la même invitation 
aux prêtres d'Apollon. Alle^ auxfources de l^Hy^ 
pocrene y purifieTi'VOus dans fes eaux , & retourne^ 
au tmpU\ &c. Ion , a^e L 

Mij 
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SCENE IX. 
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£ brave le fajle orgueilleux , &c. ] 

RoufTeau a rendu âipérieurement cette îdéC| 
ode I. . 

Celui devant qui Is fuperbe^ 

£nHé d'une vaine fplendeur, 

Paroû plus bas dans fa grandeur 

Que 1 iiifcâe caché fous Therbe } 
CM 9 bravant dà. méchant le fade couronné , v 
Honoré la vertu du jufte infortuné. 

Qui nous révélera ta jiaijfance fecrete , &C.] 

Ce font les paroles du chœur aans Œdipe. 
Quel efl celui dxs immortels qui t'a donné la vie ? 
^c. Sophocle, ade IF, 

Combien de temps. Seigneur, combien Je temps 
encore , &c. ] 

Ceci eft pris du pfeaume CXIII. 

7ufques à quand , Seigneur, fouftritezvout i"me(fff . 

De ces fuperbes criminels^ 

Pe qui la malice tranrgre(][e 

Vos ordres les plus folemnels , 
Et dont Timpiété barbare & tyrannique 
^u crin^e ajoute encor le mépris ironique 

De vos préceptes éternels î 

Jipuffiau , tndu&ion du mérne pfeaume i ode xii^ 
■■- • '^' ■ /iv. /,. 
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Qui jçait fi nous fixons ^/tw^^zM ? ] 

Roufleau s'efl fervi de la même idée dans 

fon épode. 

Le, temps, fuie, dites^vous'; c'eft lui qui nous convie 

A fatfir prompcement les douceurs de la Vie r 

L'avenir eA douteux, le préfent eft eettaâj. 

Dans la rapidité d'une courfe bornée , ' 

Sommes* nous afièz (tirs de notre delUnée^ 

Four la remettre au lendemain? 

< 

De tous ces vains plaifits y où leur ame fe plonge ^ 

&c.] . : 

Ce morceau de Racine efl admirable par 
riiTi3ge. Elle eft empruntée du pfeaumc LXXV. 
"^. 6. Dormienutt fomnum fimm , 6» nihil invene- 
tunt omnes viri divitiarum in manibus fuis, Paflage 
^le Rouffeap a tradpit ainfi : 

Comment X^ttt do gràndeui: s*e(lrellé évanouie ? ^c* 
Dans un fpinm'îiî^ profond ils ont paffê leur vie , 
Et !a mort a fait kur réveib 

Ils boiront dans la coupe affreufe , inépuîfable , 
&c.] 

Cette idée feft, empruntée du pf. LXXIV. 
Catix in manu Domini vini me ri plenus mixfto .. . 
fax ejus non eft exinanita : bibent omnes pcccatores 
terrce, 7^. 9. Elle eft auffi dans Ifaïe , chap. LI. 
B'ibifti de manu Domini calicem ira, ejus : ufque 
ad fundum calicis foporis bibiftiy & potafti ufque 
ad fiecesy ^tt, 17. Dans Efchile , Clitcmneftre / 
après avoir tué fon mari , dit qu'i/ a bu lui" 
même la coupe des maux > qu'il avoit verfée dans 
fa maifon, ^ 

M iij 
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ACTE IM. 
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SCENE IL 
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'est votre îllufire mère > à qui je veux parler^ ] 

Ge vers eft la critique de celui de Boiléaur , 
^i n'eft pas françois. 

C'eft à vous , mon efpric , à qui je yeux parler. Satyre <?• 
Remarq, de Louis Racine^ tom. II. p, 2J9. 
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SCENEIIL 

Jjj T j'efpérois ma part f une fi riche proie. ] 

On pourroit dire qu'il y a dans cette pièce 
quelques rôles inutiles, tels que celui d'Agâr^ 
qui ne vient dire que quatre ou cinq^vers, & 
celui de Nabàl , qui ne paroit dans cette fcene 
que pour écouter Mathan, qui lui développe 
lans aucune raifon les noirs tlétouts de "fa mé- 
chanceté. Comme il eft important qu'on haïfTè 
le crime autant qu'il le mérite , & que cette 
confidération l'emporte fur toutes les règles , 
Racine s'èft trouvé obligé de profiter du moyen 
le plus apparent de mettre en fcene Mathan 
&NabaL ,- - 

M iv 
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D'ailUurs , pour cet enfant hiir attache efi vifihUé] 

Attache pour attachement ne s^emploie guère 
dans le ftyle noble. , , 

Dérobant à leurs yeïliè latrifti vérité, &c. ] 

Il eft très-vraifeniblable que Mathan explique 
à Nabal les motifs de fon changement de reli- 
gion, & la caufe de fa fortune; il ne Teft 
plus qu'il dife du mal de lui. Les plus fcélérats 
Gonnent toujours à leurs' crimes des couleurs 
d^éqttitè. Âthalie, Cléopâtre dans Jlodogune^ 
Néron dans Britannicus , ne difent jamais du 
mal d'eux-mêmes ; auffi voit-on fur la fcenc 
leurs perfonnages fans être révolté. On écoute 
au contraire avec peine Aman & NarcifTe , dé- 
veloppants à leurs cgtpfidents les fombres dé- 
tours de leur méchanceté. Ce n'efl pas qu'il ne 

• foit permis de mettre des fcélérats fur la fcene; 
mais pour qu'ils y foient fupportés ,^1 ne faut 
pas qu'ils conviennent qu'ils font méchants; 

, ils doivent fe peindre plutôt par leurs aâions 
que 'par leurs difcours. 
^ Les tragiques grecs ne font point tombés 
dans ce déraut ; ceux qu'ils préfentent coupables 
de quelques crimes , n'ont été déterminés à 
les commettre que par des accidents qu'ils ne 
pouvoient prévoir, ou par des motifs de ver- 
tu, 6»c. Dans Ion d'Euripide, par exemple, 
le vieillard donne- à Creufe à peu près les 
mêmes confeils que Mathan à Âthalie ; mais 
il a tant de foin de faire remarquer qu'ils né 
lui font infpirés que par fôn amour pour le 
fang de fes anciens maîtres , qu'on voit bien 
qu'il ne les auroit pas donnés > s'il n'ayoit pas 
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été dominé par ce fentiment. Si le rôle de 
Mathan avoit été fouteilii par de pareils motifs , 
il auroit fait un tout autre eff^t. 

En pouffa vers U ciel des hurlements affreux, ] 

Ce mot hurlement s\y comme Tobiferve très- 
bien Louis Racine , efl une expreiHon qui fc 
trouve très-foûveni dans récriture fâinte ; les 
prophètes , pour dire-, gcmijje^ , crie^ , fe fer- 
vent prefque toujours du mot uliilate, Ifaïe » 
chap.XVL ir*'7 ; chap, XXIIL ^, 14; chap. 
LXV, ^, 14, Jérémie , chap, IlL itr. 21 ; chap, 
XXF.^r. 34 9 3S 9 &c- Les hiftoriehs profanes 
expriment par le même mot le deuil des orien- 
taux. Quint-Curce adit : Luguhris clamor barbaro 
ululatu. 

Et marchai fon égal , &a ] 

Cette belle èxpreffipn , dont Racine s'efl: 
fervi le premier,. oc iju'on a ibuvent employée 
après lui , efl imitée de Virgile , énéide , liv. L 
vers j'o. 

Aft ego quit divum incedo regina , &c. 

Remarques de Louis Racine , tom. U. pag. 260. 

ALtis voici Jofaheth, ] 

Cette fcen'e ralentit un peu la marche de 
}a pièce. Joas eft menacé par Athalie ^ Joad . 
doit le mettre fur le trône : voilà le fujet. 
Tout ce qui ne contribue point à en accéléter 
le développement ^ refroidit le fpeâateur. 
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V^ £T enfantjans parents quelle dit qu* elle a vu,] 

Quelle dit quelle a vu. Cette petite caco- 
phonie n'eft point agréable en Vers ; mais où 
en trouve-t-on moins que dans Racine ? Louis 
Racine auroit mieux aimé , quelle dit avoir vu, 

D*un vain fonge peut- être elle fait trop de compte,] 

Faire compte de quelque chofe n'eu pas exaâ; 
on ait faire cas de quelque chofe , & en tenir 
compte^ 

Au Dieu que vous fervei , PrinceJJe , rende^ 
gloire,] 

Ce vers ne tient point du tout à ce qut 
précède ; auifi Jof^eth , qui à grand intérêt 
de ne point inftruire Mathan mr le fort de 
Joas , ne répond-elle qu*à ce dernier vers. 

Vous y malheureux , ajjis dans la chaire empesée. ] 

: Cette idée eft prife du pfeaume I. Bcam 
ïlle qui non ahïit in confilio impiorum , ,\ ^ , 6i 
in cathedra pefiilentia non fedit,. -p, u 
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.SCENE K. 



E S chiens à qui fon bras â livré Jét^iéeL, 8lqJ\ 

Cette image n'eft pas trop dans notre. goût : 

, cependant eue n'ofFenie pas notre délicateffé, 

parce qu'un fentiment plus fort paus doriiipe 

en ce moment. Racine eft le premier qui, l'ait 

.employée plufieurs fois dans la même pièce» ; 

La viyacité de Joad eft ici très-éaergique , 

elle rend le trouble de Mathan trés^naturél ; 

il croit entendre la voix vengerefle du Dieu 

qu'il a quitté. 

Voilà votre chemin, ] 

Cette fcene eft très-courte , mais ^Hè \eft 
très- vive; tout ce que dit Jpad eft plein de 
chaleur & de paffion. 



SCENE V L 

X fX ONTRONS Éliacin ; 6» , loin de le cacher , 

&C. } A v'v 

Que Jôad ait de la confiance en Dieu , qu'il 
. fe livre kii*^ même aux dangers ^4^9 {xlus> cer- 
tains ^ on ne peut qu'admirer une foi aufll in- 
trépide & àufli inébranlable; niais lui qui a 
été témoin du meurtre de tous les princes 
de la maiibn de David ,xlevrôitfit expoler Joas 
à la fureur de fes ennemis ^ à moins que Dieu 
, ae le lui ait: commandé expreâËment ? 

M vj 
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o u T a fui. } 

Malherbe faifoit fuir de deux fyllahes ; Taca- 
démie reprit 'Corneille de l'avoir fait d'uric. 
{çaltJMénage i^prouva cette critique ; & Vauge- 
las ,qui . penfoit de niéme, reprocha depuis aux 
poètes leur opiniâtreté â faire ce mot d'une fyllabe. 
Cet entêtement leur a réufll , félon Louis Ha* 
cine, remarq, tom, IL pdg. 261. Cet auteur 
obferve avec raifon qu'un monofyllabe eft plus 
propre à exprimer une aâion vive & préci* 
pitée. 

Hardi contre Dieufeul!] 

Il n'eu guère au théâtre de caraâere mieux 
foutenu que celui de Joad : c'eft par-tout la 
.4nême .fermeté , la même confiance en Dieu ; 
c'eft toujours celui qui a dit : 

Je crains Dieu , cher Abner, & n*ai point 'd'au- 
tre crainte. ^ 

, ' -j 

Nos mains ne peuvent pas , àomme autrefois \ 

Ceci êft une aUuflon à la viâoire que Jahel 
remporta fur Sifara^, géné>ral de Jabin , roi de 
C^anaan. Livre des juges , chap. IV. ^. 21.^ 

Du tombeau 9 quand tu veux ^ tu fçais nous rof- 
peller , &c. ] . 

Ce vers & le Vivant font une traduâion 



du verfet a du livre I. des rois , chàp. ii. On 
retrouve la même idée au chap. XVI , du livre 
de la fagefTe ,^.13. Dominus moriijicat & vivi" 
ficat , deducit ad inferos 6* reduçit. 

Ils ne sajjurtnt point tn leurs propres mérites, ] 

Le mot mérites au pluriel n'eft coii&cré qu'à 
la dévotion , & feroit mal placé dans un autre 
fens. 

En tes ferments jurés au plus faint de leurs rois. 3 

On ne dit pas , à ce que nous croyons , jUrer 
- un ferment ; on ne dit pas mieux un ferment 
juré, C'eflr un pléonctfme. 

Êfi'Ce VEfprit divin qui s* empare de moi ? 
Ç'efl lui-même ; il m'échauffe , &c. ] 

Rouâeau , dans une de {es odes facrées , a 
fait une flrophe femblable à celle-ci; rieii de 
plus impofant & de plus majeftueux. 

Qu'aux accents de ma voix là terre iè rfiyeille. 
Rois , foyez attentifs j peuples , ouvrez l'oreille : 
Que l'univers fe taifé 9 2c m'écoute parler. 
Mes chants vont féconder les accords de ma lyre i 
' L'Efprit faint me pénètre , il m'échauffe j il m'infpire 
Les graiides vérités que je vais révéler. 

' Ziv. /. odt ///. 

^ jpr qu'à nos cœurs fon oracle divin , &c. ] 

Idée empruntée d!un cantique de Moyfe. 
Fluat ut ros eloquium meupi , quafi imber fupef 
herham, & quafi fiillee fuper gramina. Deutero* 
nome, chap. XXXII. ir. 2. , 
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deux , écoute^ ma voix ; terre , prête V oreille. ] 

Cette magnifique exclamation eft la traduc- 
tion du paffage fuivant d'un cantique de Moyfe. 
Audite , cœli , quec loquor ; audiat terra verha 
0ns meï, Deuteronome, (hap. XXXIL,^, /. 

Pécheurs y difparoiJJe:ç^ : le Seigneur fe résille.] 
C'eft la formule religicufe des latins , 

Procul , ô , procj^l efte , profanu 

à laquelle paroît répondre cette imprécation 
.du pùhnl&Ql deficia/jfpeccatores 4 terra, Pfeau- 
;ne CUL i^. 35. 

Comment en un plomb vil l^or pur s' efl-îl changé ?\ 

Ce vers fe rapporte à Joas , dont le règne 
ne répondit point à Theureufe éducation qu il 
avoit te^ue de Joad. 

Le commencement de cette infpiratiori eft 
prife de ce verfet dé Jérémie : Quomodb obfcu- 
ratum efl aurum , mutatus ejl color optimus? &C. 
Chap. iV.^. I. ' 

Quel eft dans ce lieufaint ce pontife égorgé ?\ 

Ceci a rapport à la mort de Ziicharie, que 
Joas fit lapider dans le veflibule du temple. 
Paralipomenes , liy. IL chap. XXIV. ^. ix 
& 22. 

Ton encens à fes yeux eft un encens fouillé, ] 

Incenfum ahominatio eft , dit Ifaïe , chap. h 
itr. 5 0. Rouffeau a copié cette idée , liv. I. 
ode XI. • 

Votre encens n'eft qu'une fumée 
' Qui déshonore mes autels. 
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Ou mene:^'VOUs ces enfants & ces femmes ? ] 

AUuilon à la captivité de Babylone , qui 
s'étendit fur toutes les parties du peuple Juif. 

Le Seigneur a détruit la reine des cités, 1 

Cette idée paroît empruntée du verfet I. des 
lamentations de 1 krèmiQ 4. FaBa efi quafi yidun 
domina gentium, 

Dieu ne veut plus qu'on vienne àfes'folemnités. J 

Iniqui funt cœtus vefiri ; calendas verras 6» fov 
îemnirates odivit anima mea, Ifaïe, ch,^ L ^. 14^ 

Qui changera mes yeux en deux fources de larmesy 
Pour pleurer ton malheur.?"]^ 

Quis dabit . . . oculis meisfontem lacrymarum , 
dit le prophète Jérémie , chap. IX, ^. /.Tous 
les poètes fe font preîque difputé cette ex- 
preiuon. Le poète Mofchus Ta employée dans 
ridylle III. Les déejfes des fontaines , dit-il ^ 
ont pleuré dans les bois , & leurs pleurs fe font 
changés en eaux. Racine paroît ici >s'être rap- 
proché d'Ovide , qui feiit changer Biblis ea 
fontaine à force de pleurer. 

Sic lacrymis confumpta fuis Pkœbeia Biblis 
Vcrtitur in fontem. 

Mécamôrpjiofes , liv. IX. vers €€:,» 

Quelle Jémfalem nouvelle 
fiort du fond du déjert , brillante de clartés , &c. } 

Cette interrogation prophétique eft prife du 
cantique des cantiques. Qua efl ifla qu<z afccndit 
per defertum ficut virgula fumi ex aromatibus 
myrrha & thuris^Sic, Chap. III. ^.6. . 



l8o R EM A n Q^ Û E S 

Jérufalem renaît plus charmante & plus helU.y 

Ceci a rapport à rétabliflement de la nûu* 
velle loi. 

D*où lui viennent de tous côtés 
Ces enfants ju'en fon fein elle na poiMi portés?] 

Ce font les Gentils. 

deux , répande:^ votre rofée , &c. ] 

Rorate , codiy defuper, & nubes pluantjujîum, 
a dit Ifaïe ; aperiatur terra, & germinet fahatO' 
rem , chap. XLV. ^. 8. Le mot germinet cft 
rendu ici par enfante , parce que , félon M. 
BofTuet , le ciel & la terre s'unirent pour pro* 
duire par un commun enfantement celui qui eft 
tout enfembie célefle & terreflre. Remarques de \ 
Louis Racine, tom. II, pag. jo/. 

Toute cette prophétie eft de la plus haute 
poéile ; c'eft avec raifon que M. de Marmontcl 
dit que nous n avons rien dans notre langue (fii 
approche de ce morceau dans le genre lyrique, Poé- 
. tique , tom. II, pag, 42^, Au refte , rien de 
mieux amené que ce tranfport prophétique du 
grand-prêtre. Joad prévient par là le découra- 
gement des lévites. 

Une obfervation à faire fur tout cet afte eft 
que , fi Ton en excepte la fcene oii Mathan 
vient déhiander Joas de la part d'Athalie, 
Taâîon femble languir un peu. En efïet , toules 
les autres fcenes ne contiennent guère que des 
craintes & des doutes* qui naiffent bien du (ùjet , 
mais qui ne font pas marchef Tintrigue avec 
affcz de rapidité. \ 
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Ce formidabU amas de lances & d! épies, } 

Tradu(ftion du paflage fuivant de récriture' 
fainte. Deditque *Joiada faCefdos ^centurionibus 
lanceas clypeàfque 6^ peltas régis Vavid , quas 
confecrdverat in domo domini, Paralipomene^ , 
liv, IL chap, xxi'ii, ^, p; Uv. IV. des fois, 
chap, XI. -jr. /O. 
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* OU Vient que , pour fin Dieu pleine d'indiffï" 
, rence, &c.] . '' 

Les dix vers fuivants ne fe trouvent point 
dans rédition i/2-4°. de 1691. 
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SCENE PREMIERE. 

^^i/EL efl ce glaive enfin qui marche devant 
eux ? ] • 

Il n'y a que la poéfie qui puifle hafarder 
une pareille image 9 un glaive qui marche. C'eil 
ainfi qu'on relevé les moindres^étails; cetart 
appartient finguliérement à Racine. 

Mais y entends lesfanglots fortir de votre bouche.] I P^ 

Un pareil feneiment d'inquiétude fait dite h 
même chofe à Creufe par Ion. Le foin que vous 
prene:^ de voiler votre front , les larmes que vous 
verfer . . . me remplijjent d' étonnem^nt. Ion d'Eu* 
ripide , a6le Lfcene iVé 

Foici qui vous dira les volontés des deux, ] 

Pour voici tcXiiï qui vous dira, Lquîs Racine . 
prétend que cette manière de parler fait peine f 
nous croyons qu'il a raifon. ^ 

Et nous , forions tous de ces lieux* ] 

Ici ie chœur , témoin des préparatifs du cou- 
ronnement, fort avec Jofiibeth pour laiffer 
Joad feul avec Joas , parce qu'il eft contre la 
vraifemblance qu'il refte fur la fcene , dès qu'on 
y peut dire quelque chofe qu'il ne doit point 
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entendre. Cet. artifice de Racine reffemble à 
celui de Sophocle, qui, dans Ajax, écarte Te 
chœur du lieu de la fcene , afin qu'Ajax puifle 
iè tuer en préfence du fpe<flateur , fans que 

f>erfbnne s'y oppofe. C'efl un coup de maître que 
e père BrumQy n'a point laifle échapper, 
théâtre des firecs , tom. III, vas. 400 , 8c dont 
l'abbé d'Aubignac a fait aufli réloge. Pratique 
du théâtre 9 édit'wn de Paris ^-^4°. P^g^ 47 S - 
C'eft aufii , félon Racine lui - même , le fait 
tndroît des^ tragédies grecques ou le chœur fort de 
^afcene depuis qu'il y efl entré, Ceft un bel artifice 
du peëte , ajoute - t - il , parce que les derniercj 
^^roles d*Ajax étoierit trop confidérables^ pour être 
'^Achées aux yeux du fpeÛateur, Sophocle de Ra- 
cine , appartenant à la bibliothèque du roi, 

?^g. 34- 
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u* EST 'CE donc qu*on prépare ?'\ 

On trouve dans l'Ajax de Sophocle una 
fituation à peu près femblable. AJax , prêt à fe 
donner la mort ; fait venir fon fils : il lui fou- 
haite un fort plus heureux que le fien , il l'en- 
gage à lui reffembler ; il le félicite aufli de 
n'avoir point à fouffirir des maux dont il eft la 
viâ:ime; il lui çenfeille d'aimer la * vertu. Il 
termine enfin cette fcene attendriffante par 
recommander à fes fold^ts de faire monter ce 
Jeune prince fur le trône de fes pères; il re- 
met à fon âls fes armes ^ fon épée , &ç. Mais 
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.cette fcene, toute belle qu'elle eft, irc ca 
]^s le même attendriflement que celle de î 
cine, parce que le fils d'Ajax ne fait qti' 
rôle muet dans là -pièce grecque : ce rôle n' 
pas à la vérité fans effet > mais il en fait be; 
coup moins que celui de Joasv 

Un roi fdge ( ainJîDîeu raprononc-c tui-ntcm 

Tout ce que dit Joas paroit emprunté 
cliap. XViL du deuteronome. CàmfuerU con 
tutus ( rex ) non multiplicabit fibi tquos . . . 
habebit . . . argtnti & auri pondéra . . . defcribct 
deutcronomium legis hujus in volumine ... 6» hah 
fecum , legetque omnibus diebus vitafua , ut di^ 
fimcré^Dorninum Deum fuum , & cujlodirc v&rb 
streifionias ejus , &c. ^. 16-1 9. *r 
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01 ^ voilà vos vengeurs conire vos ennem 

L'idée de cette fcené eft prife dfe rècri 
fainte. Anno autem feptimo niîjît Joiada , 6* t 
mens centuriones 6» milites introduxit' ad fe in 
plum Domiriii pepigitque cum eis fœdus : & i 
xans eos in domo domini , oflendtt eis fitium / 
iiv. IV. des rois , chap. xi. ^. 4. Et p 

^ fiiper eum- diadema ^ teflimoniumf : fiicerui 
êum regm & unxeftcnt / & plaudentts manu, < 

, runt , vivat rex. Ibid. ^. i?.- 

Prêtres , voilà le roi que je vous ai promi, 

Jofeph , dit Louis Racine , fait tenir le n 
langage à Joad,. Voilà votre roi ^ c'ejl le feu 
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!és la maifon de David-; il doit régner à jamais 
Erfr vous j félon la pridiHion du Seigneur, Re- 
ciarques, tom, IL pag, ^08. Ce qiii revient à 
»«u près à ce ^e dit Joad dans le livre des 
^aralipomenes. EccefiUus David regnabit , faut, 
^cutus efl DominuSy fuverfilio^ Daviif, Chapitre 

cxin.>. 3. 

.Mais ma forcé efl au Dieu dont Vintérêt me guide, ] 

U endroit , à ce que ndus croyons , ma 
^rce efl dans le Dieu ; car Joad n'entend pas 
K:\ que fa force efl à Dieu , mais que Dieu fait, 
'^Dute fa force. Remarques de Louis Racine , 
^^)m. IL pag, 262, 

Ce difcour^ dç Joad çû, de la plus grande 
i>eaiué, ' 

Dans tinfidelle fang baigne^-v.ous fans horreur, 
^rappe;^ & Tyricns , &c,} 

. Cette maxime cft un peu fingulîere dans la 
bomche d*un prêtre. Ne pourroit-on pas lui dire 
cse qu'Abner dit à Mathan , afte II. icene v. 

ïlé quoi , Joad ! D'un prêtre efl-ce là le lanr 

V 

^ous , minlAre de paix Azns les temps de co« 

Icre. ..; 

Xe fang à votre gré coule trop lentement ! 

^lEn effet) il lious femble que la conduite de 
3ozà eft plutôt celle d'un politique que d'ua 
3>rêtre inipiré par le zèle de la religion. 
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Jure^donc , avant tout , fur cet aiigujte livre ^ Sic-. 

Le refte de cet afte n'eft que le dévelof 
pement de ce qui eft renferme dans le veri< 
luîvant. Eduxerunt filium régis & impofuerunt 
diadema & teflimonium , dcderuntque ù in 
ejus tencndam legem, & conflituerunt eum rcge 
Vnxitque eum Joiadas poni'ifex, Paralipomeflesj 
llv. IL chdp. XXI IX. y. n, 

' Loin du trône nourri , de ce *fatal honneur 
Hélas l vous ignore:^ , &c. ] ' 

On ne peut s'empêcher d'admirer ce mof^ 
ceau , tant les vers en font fimples&i naturel 
On peut le comparer à l'ode de Rouffeau * 
la véritable grandeur des rois. 

Hélas ! ils ont des rois égaré le plus fage, ] 

Ce vers eft fi touchant & fi pathétique,] 
qu'on ne peut l'entendre fans éprouver un( 
émotion délicieufe. On en fit l'application 
Louis XIV. Ce trait de fentiment coupe heu* 
. reufement toute cette foule de préceptes. 

Mon Dieu ! pUnlffe^j^-moi, fi je vous abandonne, 

. Ion dit à peu près la même chofe. Plâi\ 
aux dieux que je ne cejfe jamais d*étre attackl' 
au culte d'Apollon , ou du moins que dès ce nt(h^ 
fa€/U Mon bonheur finijfe ! Aift. L fc^n, ir. ^ 
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SCENE IV. 

NFA2<rTs\ alnfi toujours puîffie:^' vous être 
unis ' ] ' 

On a critiqué ce vers , en difant qu'il hit 
-yreflentir l'ingratitude de Joas. Le fpeÔateur 
-eft fuppofé ne pas fçavoir ce qui eft arrivé dans 
la fuite. En qSqî, ce vers ne doit fignifier rien 
autre chofe finon que Joas ne doit point ou^ 
blier fur le trône cehii qu'il a long-temps ap^ 
pelle fon frère. 



^m- 



SCENE Vr 

^y^u'IsMAÊl en fa garde 
Prenne tout le côté que l'orient regarde ^ Sec, "[ 

Dans l'écriture fainte , Joad feit à peu prés 
les mêmes difpofitions. Tertia pars vefirum , ' . 
erit in portis ; tertia verbpars ad domum régis; 
& tertia ad p'ortam qucz . appellatur fundamenti» 
Paralipomen. chap, XXIIL ir. S* 

Et périjje:^ du moins ' en. roi , s* il faut périr, 1 

, Ce vers eft très-beau ; mais U fentiment 

i," qu'il renferme n'eft-il pas au-deffiis de la por- 

^ tée d'un enfant dé huit ans ? Peut-on bien lui 

faire CQmprendrç comment m roi doit périr ?, 
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SCENE FI. 
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o UR ON5 , fuyons , retirons-nous. ] 

Ce chœur nous femble plus foible que te 
les autres. ^ - 

^ Cet aôe eft très-beau. Le couronnement 
Joas , qui eh fait la principale partie , eft tt 
des chofes les plus touchantes & les pi 
pcaiQdes que nous connoUTions au théâtre. 
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ACTE V. 



;• 



SCENE II. 



J 



'attendois que ,.U temple en cendres con- 
fumé , 
De tant de flots defang non encore ajfouvie , &c, ] 

Doit-on mettre de fuite deux participes qui 
appartiennent à deux fubftantifs différents ? Le 
mot confumé qui fe j apporte au temple , & 
affouvie qui fe rapporte à Athalie , jettent de 
robfcurite dans cette phrafe. 

Elle m'a fait venir, & d'un air égaré : &c.J 

Abner étoit en prifon. Athalie le fait for- 
tir * pour aller dire à Joad de lui remettre Joas. 
Si Athalie a craint ce guerrier , pourquoi l'en- 
voient- elle à Joad dansTmilant le plus critique 
pour elle ? Elle devroit , à ce que nous croyons, 
fe fervir du miniftere d'un homme qui ne lui eût 
point été fufpeft. ^ 

Un tréfor dontje fçaîs qu'ils ont la connoijffance. ] 

L'avarice eft une paffion bafle , qui ne devoit 
point trouver place dans une tragédie ; mais 
le fpeftateur eft fi occupé du danger de Joas, 
qu'il ne voit que lui ; il ne penfe au'à l'effet > 
îans fonger au moyen qui l'a produit. 
Tome m. N 
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Maïs fiéroit'il , Ahner^jLdes c^mrs généreux , &c.J 

C'eft ici que le caraéèere de Joad eft dans 
toute fa beauté: U eft* fur le pomt d'être brûlé 1 
daiis fon tetnple , s'il ne- livré' Joa's : rien ne 
peut l'engager à cette perfidie. Voilà fans doute, 
lé parfait liéroîfine. 

Que ferie^'vaus de plus ^ fi des rais vos aïeux 
Ce jeune enfant étoit un rejle précieux ? ] 

Il eft un peuétonnanr que Joad , qui con- 
noît fi bien l'attachement d'Abner pour fes 
rois , tarde tant à lui déclarer que Joas eft le 
fcul tréfor qu'il cache dans fon temple. 

// neft pas temps , PHnc^ffe, ] 

Que d'art , que de prudence dans la con- 
duite de J6ad l On tremble pour Jbas^ pour 
fon défenfeur , pour fa famille, pour le teinple 
du vr^i Dieu;. le danger eft au comble. On 
croit que Joad va céder aux preflantes follicita- 
tions d^Abiier, & qu'il va découvrir {on {ecxet: 
point du tout , l'ombre du myftere n'en de- 
vient que plus épaiffè ; l'iftipatience & les allar- 
mes' du fpeébteur n'en font que plus vives. 

Quelque dure que foh la loi qu'on vous impofe, 

&C.J 

Tous ces quelque , que , qu'on , rendent ce 
vçrs«ft p<jû'défàg#è»ble. Onpietit dii^ la mémç 
chofe du vers fuîyant,.qui fe trouve plus bas t 

Hé bien l trouvez^ooi donc^ir^/^z^^rme , quelr 

qu'èpée. 

Ce font peut-être les feuls de cette efpece qui 
foient d^ns Athialié, 
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JXs fis plus braves chtfr qu'elU entre àCC'ùiftpà" 

On a prétendu que lé fli'atâgênie dont fe fert 
Joad n'eu pas dans le caraftere d'un honfme 
droit , & qui met fk confiance en Dieu. On a 
dit que , fi Joad étoit fur que Dieu vengeroit 
lui-même fa caufe , il n'étoit pas befoin qu'il 
eût recours à la fourberie ; on ajoute qu'il rend 
te brave Abner llnftrument d^une perfidie , en 
fe fervant de lui pour amener Athalie dans les 
pièges qu'il lui tendoit ; qu'enfin AtHalie ayant 
€lpargné le temple, le grand-prêtre & fa fa- 
mille , il eft un peu dur de lui feire pofer les 
armes pour la maffacrer. Cette critique eft (pé- 
cieufe : mais elle eft bien réfiitée par le falut 
de Joais, qui pouvoit être la viâirae de la bar- 
bare Athalie , & par la nçceffité où font tous 
lès fiijets d'un roi légitime de prendre en main- 
fa défenfe. 

- Athalie affiége Joad, elle ef^ aux portes dU 
temple ; qu'elle dife un mot , 8c, le temple eft 
en cendre. En fe mettant à la plate de Joad, 
on conviendra qu'il n'avoit d*aiitre parti à pren- 
dre que celui qu'il a pris. 

Quant à ce qui regarde Abiier, qu*importe 
qu' Athalie le croye complice de' Tàrtifice dont 
Il eft l'inftrument , puiîqu'il ignore tout ce 
projet , & qu'il croit travailler au bien public ? 
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SCENE III. 



G 



RAND Dieul voici ton heurç , on t* amène 
ta proie, ] 

De fcene en fcene Tcffroi redouble & va 
toujours croiflant , il fe fait même fentir tres- 
vivement à la leéhire. Quelle comparaifon de 
ce dénouement en aâion à ces aâes froids & 
chargés de récits ! Quelle leçon pour nos poètes 
qui,' fans le6lure"& fans étude, veulent tout 
devoir à leur imagination ! On ne fçaurpit 
trop le dire , cette facilité ftérile éteindra le 
bon goût en France! Les bonnes chofes font 
fi rares, que les plus grands génies doivent 
toujours fe défier de ce qu'ils font trop aifé- 
ment. 

Vous , enfants , préparej^ un trône pour Joas. ] 

Le trône dont fe fervent ordinairement les 
comédiens, rend ces ordres peu vraifembla- 
bles ; eft-il naturel qu'on puitte dreffér en fi 
peu de temps un trône auffi pompeux? Ce trône 
nç devroit $tre qu'un fiége élevé. 
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SCENE IV. 



lÉvzTES faims , prêtres de notre D'uu y 
&c.] 

Levita autenicircumdent regem habentes Jînguli 
arma fua , &c. Paralipomenes » liv. II. chap. 
XXJII. ^.7. 

Songe^ qu'autour de vous , &c. ] 

Cette image , putfée dans récriture fainte , 
éft d'une grande énergie : les préparatifs myOé- 
rieux de Joad la rendent terrible. ^ 

Motite;^ fur votre trône , 6». . . . Mais la porte 
s'ouvre ; 
Permette:^ un moment que ce voile vous couvre, ] 

Ces deux vers ont trop Tair d'amener le 
dénouement; ils empêchent que le coup de 
théâtre ne fafîe tout fon effet. 

Vous change:^ de couleur , P rince ffi ! ] 

Ce tt'âit peint bien le caraftere de Joad. 
Quelle tranquillité d'ame , quelle fermeté , 
lorsque le trouble & la mort l'afîlégent 8c Ten- 
vironnent ! Ces petits détails ne font rien pou^ 
le commun des leâeurs; ils renferment, comme 
on voit , des beautés fupérieures : elles fervent 
à caraftérifer le vrai génie , qui n'épargne rien 
pour rendre fa peinture achevée. 

Niij 
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SCENE F, 

J E devrais , fur l'autel oh ta main facrifie , 
Te, . . . ] 

Cette réticence d'Ath^lie fait ici le même 
effet que le 

Quos ego . . . Std motos praflat componere fluSius, 

de Virgile. On voit fans ceffe combien Racine 
fçavoït mettre à profit la leôure des anciens 
poètes. 

L'intérêt & la terreur augmentent encore. 
Que peut faire Joad ? Cette incertitude caiiiô 
Je plus grand plaifir , quand on la voit cefl^r 
comme on Ta fouhaité, 

Paroijfeig ^^^^ enfant , digne fang de nos rois.] 

Ce coup de théâtre eft frappant , c'eft le 
dernier coup que le paëte ait porte à rattea* 
driflement du, ipeftateur ; car Tinflant où Joas 
eil amené devant Athalie , & celui où Joad 
fe proiterne aux pieds de ce jeune prince, 
excitent la mèmç émotion & font le même 
plaifir. 

Ce dénouement fi fimple , fi naturel & fi 
frappant eft le feul que Racine ait mis en ac* 
tion ; il reffemble au dénouement de TÈleôra 
de Sophocle , mais il eft bien moins tragique. 
Orefte , chez le poète grec , s'eft introduit à 
la cour d'Égyfte , pour demander lui-même le 
prix deftiné à raffaffm J'Orefte. Pendant que 
Clytemneftre envoie chercher fon époux , qui 



SUR A T H A LI E. 29^ 

«ft peu éloigné du lieu de la fcene , Oreile 
la poignarde. Égifte , à fon arrivée , veut témoi- 
gner fa joie à celui qui s'eft chargé du foin de 
tuer Orefte; il entre dans le palais pour voir 
fa viâime , il levé le voile qui couvre Ciytem- 
neftre , il reçoit en même temps la mort de la 
main d'Orefte qu'il croyoit dans le tombeau. 

Où fuis'je? O trahifonl 6 reine infortunée! 
J?' armes & d'ennemis je fuis environnée ! ] 

Ce vers eft latraduâion du paflage fuivann 
Audivit autem Athalia vocém.populi cur rends ; 
6» ingrej/a ad turbas ... vidit regem flantem fuper 
tribunal juxta morem ; & cantons & tubas propè 
tum y omnemque populum terrez latantem & ca- 
nentem tubis ; ^ fcidit vefèimenta fua y clamavit^ 
que : conjura tio ! coajumtio ilV* livre -des -rois, 
chap, XI, •)lr. 13 , 14. Paralipomjenes , /iv. //• 
chap, xxjiJ, ^. /^. 

Clytemneftre , dans une fituation pareille , 
*fàit la même exclnmation. Hé/as ! . . Snesamis, 
vous nttes pas ici ! mon palais -cft rempli d*affaf' 
fins ! Éleâre de Sopliocîle , a^t V. fcene JZ. 

Tes yeux cherchent en vain ^ tu ne peux échap» 
pery&Lcl . 

Ion dit de même à Creufe , qui s'eft irêÊi^ 
*gîée 4ans le temple d'Apollon : Ne vous flattei^ 
point que V autel d'Apollon , que ce temple pu'tffent 
vous'fkire échapper au fùpplice, Euripide , a^e V^ 
fcene H. 

Niv 
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Jiends'lui compte du fang dont tu t'es enivrée.] 

Cette fituation eft terrible ; elle fait friflbn- 
ner le fpeftateur auffi bien qu'Athalie. ~ 

On trouve dans Efther upe apoftrophe fem- 
blable à celle-ci. Ceft Efther qui parle à Amaa: 

Miférable 1 le Dieu vengeur de Vinnocence > 

Tout prêt à te juger , tient déjà fa balance. 

Bientôt ton jufte arrêt te fera prononcé» 

Tremble, Son jour approche , & ton règne eflj^affi. 

Lâche Abner , dans quel piège as-tu conduit 
mes pas F "l * 

Il faut convenir qu'Abner paroît mériter un 
peu ce reproche ; le rôle qu'il joue ici fans le 
îçavoir , n'eft pas digne d'un guerrier. 
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X E M itE S y vieillards , enfants , s'embrajfant 

avec joie , 
Bénijfent le Seigneur y Scc^ 

On lit au quatrième livre des rois : Lata- 1 
tuf que eft omnis populus ter m 6» civitas conquiexit, 
Ch. XI. ^.20. Et plus haut : IngreJJusque eft cm- 
nis populus terra templum Baal, .... Mathin 
quoque facerdotem Baal occiderunt coram altari 

Ibid. t.i8. 

Dieu des Juifs , tu l'emportes ! ] 

Cette exclabation eÛ fublime. Ceft le Chrifte^ 
vicifti, de Julien TApoftat. 
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Je reconnois l* endroit où je le fis frapper, "^ 

Il eft un peu difficile, dans le trouble où 
eft Athalie, qu'elle rèconnoiffe Tendroit où 
elle a frappé Joas. Mais au th^tre il faut fc 
prêter un peu à l'illufion. 

David , David triomphe, Achah feu! ejl détruit, ] 
C'eft le fond de l^ penfée de Virgile : 

Férus omnia Jupiter Argos 

Tranjlullt, 

JÊoéide , liy. If. ver» 340, 

Cefl toi qui, me flattant d*uru vengeance aifée, &c.] 

Creufe fait à Apollon la même apoftrophe. 
Dieu perfide ! tu te fis un jeu de tromper ma çon^ 
fiance. Ion d'Euripide, aSie III, fcene lïl. 

Et vengïr^thalie , Achab & Jéi^abel, ] 

Tout ce que dit Athalie eft efFeftivement 
arrivé. Peut-être n'eft-il pas adroit d'avoir fait 
entrevoir que Joas , pour lequel on s'eft le plus 
întéreflo , fe rendra coupable de pareilles fior- 
• reurs. Agrippine , dans fes imprécations , prédit 
à Néron rabîme où fes cruautés le prècipitr- 
ront ; mais ce monftre eft peint avec des cou- 
leurs fi odieufes, que le fpeftateur eft charmé 
qu'on lui faffe preffentir la jufte punition que 
cet empereur doit recevoir de fes crimes. 

Qu'à rinfiant hors du temple elle foit emme^ 
née y &c. ] 

Ceci eft conforme au récit de récriture 
fainte. Pracepit autem Joiàda centurionibus .... 
& ait eis : educite eam extra fepta templl, ,.-... 

N V 



Impofutruntqve ci manus ...».» & intcrfcHa tjf 
ibi. £t plus haut : Si quis autem ingreffus fuerit i 
ftptumtempU , ÀnterficUtur, IV* livre des rois> i 
chap. XI, ^. 1^ y i6 y 7. Paralipomen. liv. IL 
chap, XXIII, ^, 14& If, 

Eleâre , dans Sophocle , donne les mêmes, 
ordres. j4ller , faites périr Égiftc , jette^/on corps 
aux cJùens^ Àft. V. fcen. v. 
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I £ 1/ , qui voye!^ mon trouble, J 

Dans ptufLeurs éditions > & notammentdans 
celle de 1760, on lit : Dieux , qui voye^ mon 
trouble 6» mon aff.i{iion y &c. G'eft une faute 
d'împreffion des plus groffieres^ 
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BPRE^EZ ^ rot des Juifs ^ & n*^oûbtie\ /J* 

ffZtf/J,&C. ] 

Cette apoftropbe aux rois eft traduite du 
^feaume II. Et nunc > reges , intelîigite , erudimm 
qui jiidicatis terram, ^. 10. Cet aâe eft trop frap- 
pant pour en faire remarquer la pompe & la 
jknplicité ^c'efllefeul que Racine ait oie mettre 
en aâiion : c^efl auâî le plus beau de £c& der- 

FIN. 



EX AMEN 

D' A T H A L I E, 

A o u T le monde s^accorde à regarder 
Athalie comme la plus parfaite de toutes 
le$ tragédies. En effet , jamais plus grand 
intérêt ne fut développé par une aftion 
plus iimple & mieux conduite ; la fu- 
reur d'Athalie , la tendreffe de Jofabeth ^ 
l'audace de Mathan , la noble franchife 
(d'Abner , la fermeté de Joad , tout pa- 
xoît ^oacpurir au même but. 

Le rôle d'Athalie eft un de ceux qiu 
produit le plus d'effet; celui de Jofabeth 
eft foible , mais peut-être eût-il nui à 
Feffet général de Tenfemble, s'il eût été 
plus marqué. Le perfoijnage d'Abnçr a 
paru inutile : on a dit qu'il ne fervoit 
qu'à donner à Athalie des cpnfeils qu'elle 
ne fuit pas , & qu'à amener, fen& \^ 
içavoir , le dénouement de la pièce. Ce- 
lui de Mathan auroit pu être un peu plus 
effentiel , mais on a obfervé qu'il pariok 

beaucoup & qu'il ne fiaifoit rien ^ Ôc quHt 

Nvj[ 
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auroit dû faire connoître fa méchanceté 
plutôt par fes aûions que par fes dif- 
cours. , ^ 

Le rôle du grand - prêtre a effuyé le 
plus de critiques; c'eft qu'on a jugé fa con- 
duite par comparaifon avec nos mœurs; 
au lieu qu'il faïloit fe borner à examiner 
fi elle étoit conforme aux principes de la 
théocratie fous laquelle il vivoit. On a 
dit qu^il fembloit trop s'^éloigner du caraC'- 
tcre de douceur qui doit faire Vejjence de 
fon rrnnijîere y & qu^on pourrait raccufir 
d^un fanadfme trop féroce dan^s la manière 
dont il parle à Mathan. On n'a pas fait 
attention que Joad étant le pontife d'une 
religion fainte , qui interdit tout com- 
mercé avec l'impie , il ne pouvoit parler 
à Mathan avéc^us de modération. On a 
prétendu encore qvie lo?Â y fujet d'Athû" 
lie , n'auroit point dû confpirer contre dh\ 
m ordonner fon i\s^'^\ic^ fans confnlux 
Dieu. Il eft vrai que dans l'écriture fainte 
on ne voit point que Dieu ait commandé 
i Joad de détrôner Athalie & de la tuer; 
mais on y lit que Dieu avoit jugé cette 
reine cnielle dans fa colère , & qu'elle 
étoit comprife dans l'anathême prononcé 
contre Jézabel; on y voit auiîi que Joai 
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fçavoit que Joas étoit le feuî héritier 
de David. Quel crime dès-lors peut-on 
lui faire d'avoir rétabli ce jeune prince 
fur le trône de ce faint roi , en faifant- 
périr celle qui Toccupôit injuftement Ml 
- eft (ùr que Racine auroit pu fe paffer du 

t détour qu'il emploie pour attirer Athalie 
^ dans le temple ; il auroit mieux fait auflï* 
j^-dtî ne point expofer Abner aux repro- 
^ çhes qu'Aîhalie lui fait; mais la noble 
"^ confiance de Joad en Dieu , l'horreur 
qu'il reffent pour les ennemis du.fang de 
fes rois, fon attachement po^r le refte 
précieux de leur poftérité , le courage 
avec lequel il s'expofe aux plus grands 
dangers pour le rétablir fur le trône de 
{es pères , l'élévation de fon ame, fa fer- 
meté, fa véhémence, le pathétique de 
{es difcours, enfin fon infpiration, qu'on 
regardera toujours comme l'effor le plus 
fublime de la poéfie , feront à jamais dif- 
paroître toutes les critiques. 

Le rôle de Joas eft un des plus atten- 
driifants du théâtre ; c'étoit une entre- 
^ prife aflez hardie de faire paroître un 
enfant fur la fcene : la plus grande diffi- 
culté confiftoit à le faire parler d'une 
manière intéreffante & convenable à fon 
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Le ftyle d'Athalie reffembk à Taâionî 
il eft grand fans enflure , fimple & natu- 
rel fans ceffer d^être noble & fort ; on 
n'y voit point de faux brîHants , point 
d'ornements ambitieux, pas une penfée 
fatiffe, point de vers épiques , point de 
récits furchargeà , nulle featênce ifolée, 
*très-peii ou prefque point de vers ma! 
faits ou hors du ftyle de la tragédie : on 
y rencontre au contraire de la chaleur, 
luie éloquence vive & mâle , de la pléni- 
tude & de Tonftion ; enfin tous les mé- 
rites font fi bien réunis dans cette pièce ^ 
qu'ils font de ce ûyle le modèle k plus 
parfait , & malheureufement le plus diffi- 
cile à imiter pour tous ceux qui veulent 
écrire en y^s. 










EXAMEN GÉNÉRAL 



D17 THÉÂTRE DE RACINE. 
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N parcourant k théâtre de Racine^ 
>n a pu obferver que le génie de ce 
)oëte , en paffant d'un fujet à un autre ^ 
)^renoit chaque fois un nouvel effor. Ce 
l'eft point dans laThébaïde ni danS Ale- 
xandre qu'il faut commencer à étudier 
2S progrès qu'il fît dans fon art ; oes 
Leux pièces feront toujours regardées 
omme les effais d'un jeune homme qui 
enfermoit au dedans de lui - même un 
énie pleiij de chaleur & de fentiment , 
lais qui n^ofoit s'élever au deffus de ceux 
ni couroient la même carrière que "lui- 
Lacine ne les perdit de vue que dans 
indromaque. Ce fut dans cette pièce ^ 
u'après avoir puiie dans leurs fources 
îs grâces du langage de Rome & d' Al- 
iènes , il étala toutes les richeffes de 
)n génie & Tinimitable fenfibilité de fon 
ne. On vit alors , pour la première fois , 
imour en fureiur s'exprimer avec une 
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force & une véhémeace dont Racine 
n'avoit trouvé de modèle que chez les j 
Grecs; & la tendreffe vive & naturêlk 
d'une époufe & d'une mère emprunter, 
pour s'expliquer , les grâces les plus tou- 
chantes du fentiment. Au tableau fi vif , 
fi fimplc ôcfi touchant d'une fennme cap- 
tive , qui renonce aux honneurs du 
trône pour relier fidelle à fes ferments, 
Racine fit fuccéder Britannicus. On vit 
dans cette pièce une mère ambitîeufe & 
jaloule y prête à facrifier fon fils à la 
crainte de perdre l'autorité qu'elle par- 
tageoit aveclui ; & ce fils , fi. digne d'une 
telle- mère , rompre infenfiblement les 
nœuds qui l'attachoient à elle , & fouler \ 
aux pieds tous les fentiments de la na- 
ture pour fatisfaire une paflîon frivole. 
Le génie de Racine parut n'avoir feit , 
dans cette pièce , que peii'ou point de 
progrès du côté de la perfeftion de l'art; 
mais on s'apperçut qu'il avoit gagné beau- 
coup du côté de la peinture des mœurs, 
du pathétique dans le difcours , & de ia 
vérité 'dans les carafteres. 

Racine n'avoit peint l'amour que dans 
fes.défordres ; il s'attacha dans Bérénice 
à jÇaire voir qu'il efl des hommes qui 
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confervent affez de force au milieu de (qs 
tranfports, pour -ne lui pasfacrifier tous 
leurs devoirs. En traitant ce fujet , xe 
poète s'apperçut fans doute que ràmour 
de Titus , d'Antiochus & de Bérénice 
n'ayant pas le caraftere d'iuie véritable 
paflion, ce reffort ne donneroit aucun 
mouvement à fa pièce. Elle réuffit ce- 
pendant ; c'eft qu'on ne put s'empêcher 
d'admirer l'adreiTe & la foupleffe du 
génie de Racine , qui trouva l'art d'in- 
téreffer jufqu'à la fin dans un fujet où 
la matière étoit toujours prête à lui 
manquer. 

Libre de choifir' (es héros , ce poëte 
reprit un nouvel effor. Un amant épris 
paflîonnément de fon objet , & placé 
fans cefle entre la mort ou la néceiSté 
de renoncer à fa paffion , lui fournit l'idée 
de Bajazet : Racine montra dans la con- 
duite de cette pièce autant d'âdreiTe que 
dans Bérénice ; mais on obferva qu'il 
n'avoitpas réuffi, comme dans Andro- 
maque y à peindre les fureurs de l'amour, 
& que cette tragédie , précieufe par fes 
détails , & fur-tout par le caraâere d'A- 
comat , avoit une touche pKis molle & 
plus efféminée que toutes fes autres pièces. 
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Un champ plus grand s^ouvrit 
Racine dans Mithridatje.; (on vol paniç] 
d'autant plus hardi , qu'on ne Tavoit poiirf 
cru capable de répandre fur les carac- 
tères de iQS héros cette fierté mâle qu'on 
croyoit n'appartenir qu'à Corneille. Ct 
fujet fi noble & fi beau fembloit devoir 
marcher fans le fecours de l'amour. Ra- 
cine , qui aVoit tant de talent pour déve- 
lopper cette paiîlon , trouva le fecret de 
lui faire Jouer un rôle dans cette pièce. 
Il y peignit une pVinceiTe jeune & ver- 
tueufe , aimée à la fois du père & des 
enfants , condamnée à la mort au mo* 
ment où eUe venoit de facrifîer aux pro- 
meffes qu'elle lui avoit faites , les fentir 
mentsde tendreffe qu'elle avoit eus depuis 
pour un de fes fils. Ici le génie de Racine 
parut s'être beaucoup avancé daûs Fart 
d'enchaîner les fcènes les unes aux autres, 
& de lier un épifode à l'aâion. Ce qui 
furprit davantage , ce fut de voir un des 
héros les plus célèbres de i^ntiqûiti, 
peint en grand avec toutes fes foibleffes. 

C'étoit ainfi que l'auteur inimortel 
d'iphigénie s'élevoit par degrés à la con- 
noiflTance de ^ous les mouvements du 
cœur, & s'inilruifoit en même temps 
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jdans l'art jfi difficile de les bien exprimer^ 
il fit entrer "dans le rôle d'Iphigénie les 
traits difFérents qu'il avoit comme répan- 
dus dans les rôles de Monime , d'Ara- 
Ijde, de Bérénice & de Junie. La poli- 
tique d'Acomat fervit de modèle à celle 
d'UJyfle y ce font cependant deux hom?- 
mes d'un.génie & d'un caraftere fort dif- 
férents : mais ayant un intérêt égal à 
réiifîir dans leurs vues , ils prennent à 
peu près les mêmes moyens d'y parve- 
nir. La différence qu'on y apperçoit , 
c'eft que la politique d'Acomat , plus 
eflentielle que celle d'Ulyffe , eft à peine 
fentie par ceux.auxquels elle doit le plus 
fervir , & qu'elle eft traverfée fans celïe 
p^ir les fautes qu'ils comi^vettent ; ^u lieu 
que dans Iphigénie , la politique d'Ul)- fl^e 
eft détruite par tout ce que la tendreffe 
maternelle & la noble fermeté d'Achille 
peuvent employer de force- & d'élot- 
quence. 

Racine , dans Bajazet , n'avoit fait qu'é- 
baucher la peinture d'un amant agite par 
la crainte dé perdre ce qu'il jaime ; il 
montra dans le rôle d'Achille , expofé aux 
mêmes périls , qu'il fçavoit donner aux 
mouvementsdu cœur l'expreiSion quileur 
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eft propre ; mais que , tous les hommeBcon 
n'étant pas également afFeftés dans iSlei: 
même danger, on ne devoit paspeind 
leurs troubles & leurs embarras avec Ic^pro: 
mêmes couleurs. 

Cette attention du poëte à faire par- 
ler fes afteurs eonformément à leutfca- 
raftere, fe remarqua fur- tout dans Cly 
temneftre. Cette reine eft dans la même 
fituation qu'Andromaque : toutes deux 
réclament les droits de la nature & ^i 
fang ; mais celle-ci , douce & tendre 
émeut par la fenfibilité de (on ame & 
le charme inexprimable de fes pleurs*, î 
lieu que Clytemneftre étonne & déchire 
le cœur du fpeâateur par la force & 
l'éloquence de fe* difcours , & le trouble^ 
impétueux de fa fureur & de fes cris. 

Le génie de Racine planoit alors att: 
deffus de tous les poètes. Dans ce degri 
de gloire il n'étoit guerç poffible de pré- 
fumer qu'il pût s'élever plus haut. Phedrcï 
parut : c'étoit une mère amoureufe dU| 
fils de fon époux, & fubjuguée par fa» 
paflîon , malgré les efforts qu'elle avoit 
faits pour la fiirmonter. Ici Racine parut] 
s'être furpaifé lui-même dans la peinture 
de ce caradere ; mais foit par la foiblefle 
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e tous fes autres aûeurs , foitpar la 
induite de Paâion,!! fe trouva bien au . 
^iTous d'Iphigénie. Ce défaut fe fit en- 
ivre plus remarquer dans Efther, pièce 
oide , dans laquelle ce poëte ne fit de 
rogrès que du côté du ftyle & de Ten- 
ïantement des vers. On craignit dès- 
x-s que Racine ne vîj flétrir fes lauriers 
i. ^touchant au ferme de fa côurfe : mais 
:£e releva dans Athalie avec tant d'éclat, 
-^''on lui pardonnera toujours les fautes 
gères dans lefquelles il eft tombé , en 
"V^eur de cette dernière, pièce. 

Il faut cependant accorder aux cen- 
Xirs de Racine, que ce poëte n'a points 
^ , dans^ rordonnance de fes plans , une 
^mpofition affez forte ni afliz hardie; 
Lx'on h'apperçoit dans fes pièces que 
&u ou point de grands mouvements: 
Lx'il eft louvent plus tendre que pathé- 
cjue , plus fin , plus délicat que vigou- 
-ux : qu'on y trouve des fituations peu 
"agiques , de petits moyens , des refTorts 
Ou dignes de la tragédie , des épifodes 
"oids ou lariguiflants , des cinquièmes 
Çiies foibles , des héros toujours amou- 
^\xx y des confidents inutiles & fans ca-* 
^âe^ç y des perfqnnages re^emblants 
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dans la maniete de fentir & de s'expi 
mer, de la galanterie au lieu de la vérid 
paffion , enfin des récits & des difeoi 
à la place du fpeâacle & de l'aârc 
Mais nous dirons aufîi que perfonne rf 
été plus maître de fa matière , plus ha 
reux dans Les développements , plus " 
pour lier un épifode à Paition , & { 
Miener ou reculer à ion gré une a 
trophe : qu'aucun homme n'a fçu peindti 
avec plus de vérité les paffions tendref| 
faire parler fes afteurs d'une manière pï" 
noble & plus naturelle , tirer d'un foi 
mince un parti favorable, mettre à pr( 
fes fautes , ou les couvrir avec art: ei 
que pèrfonne n'a eu un génie phis { 
jàe , plus fin & plus adroir. Nous aj< 
terons enfuite que Racine eft le premi( 
poëte qui ait fçu dégager la fcene de C( 
amours^ froids' & poftiches qui déshorà 
roient les fujets les plus' graves ; qi' 
aie plus contribué à faire fortir not 
poéfie de l'état de médiocrité où e 
étoitz'qu'il a feul déterminé les borné! 
qui doivent féparer le naturel & le fa- 
milier : que, fi l'on ne voit point daii 
fon dialogue de ces réparties vives qi 
refftmbltnt à d(s coups d^cfirinic , on ; 
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trouve par- tout de la force , de Télé- 

êance , de la nobleffe , de la vérité , des 
eautés toujours égales, & un charme 
inexprimable ; qu'on apperçoit , il eft 
vrai , quelque reffemblance entre les ca- 
raâieres de Britannicus , Bajazet , Xi- 
pharès & Hippolyte, de Bérénice, Mo- 
rximè , Junie , Atalide & Iphigénie ; 
mais qu'on n'y en trouve aucune entre 
Burrhus & Abner, Pirrhus, Mithridate 
^ Néron , Acomat & Joad , Agrippine , 
Andromaque , Phèdre & Athalie ; enfin 
<jue , fi ce grand homme n'a pas eu , au 
même degré que Corneille , ce caraftere 
<ie force & d'élévation qu'on admire dans 
Cinna , Pompée & les Horaces , il a eu 
feul un très-grand nombre de qualités qui. 
lui font propres ; & qu'il fera toujours 
regardé chez tous les peuples lettrés 
Comme le modèle des verfificatetu-s & 
ides poètes , & , félon M. de Voltaire , 
comme l'écrivain qui a le plus approché 
de laperfeâion* 
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PRÉFACE 

DES ÉVITE t/R S. 

Jt-iN 1660, le mariage de Louis XIV. 
avec une princeffe d'Elpagne , fut célébré 
par un très-grand nombre de pièces en 
vers , & par une ode de Racine intitulée : 
la Nymphe de la Seine. Cette pièce n'étoit 
point fon premier effai : mais elle con- 
tribua beaucoup à le faire connoître. 
Chapelain, qui étoit alors Toracle dit 
bon goût 5 la lut ^ & encouragea Tauteur 
à la publier , en y fàifant quelques chan- 
gements. La docilité avec laquelle Racine 
fe rendit à fes avis , lui valut la protec- 
tion de M. Côlbert, une bourfe de cent 
louis de la part du roi , & une penfion 
de 600 livres. Ainfi , c'eft vraifemblable* 
ment à la manière flatteufe dont Chape- 
lain parla à M. Colbert de ce jeune 
poëte , que nous devons les chef-d'œu- 
vres immortels de Racine. Ce ne font 
point les récompenfes qui font les grands 

hommes; ce font les encourageihents. 

Oij 
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Quatre ans après , Racine publia la 
Renommée aux Mufcs. Boileau , auquel 
M. le Vaffeur communiqua cette ode , y 
fit quelques obfervations qui ne furent 
pas inutiles à Racine. Cette nouvelle 
pièce fut très-bien accueillie : elle mérita 
à Racine une gratification de 600 livres 
de la part de Louis XIV. M. le comte de 
Saint-Aignan fut fi fatisfait de cette ode , 
qu'il fit mviter l'auteur à le venir voir. 

Vidylle de Id paix fut compofée en 
ï 68 5 , à Toccafion d'une fête que M. le 
marquis de Seignelai donna à Louis XIV. 
Racine avoit renoncé depuis long-temps 
à la poéûe ; mais comment refufer un 
homme qui Tavoit comblé de (q% bien- 
faits ? II fut bien payé de cette complai- 
fance par fes fucces. M. le chancelier 
d'Agueffeau difpit , q\.ie Vantiquité nof- 
froie rien d'auffi parfait en ce genre que 
ridylle fur 4â paix. Mémoires fur la vie 
d^ Jean Racine , pag. 167^ 
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SUR LES (EUVRES 



DIVERSES. 



Sur Tode de la Nymphe de la Seine. 



c 



EPENDAST Louis &Thèrese.'\ 

Nous obferverons ici que les auteurs de 
l'article Racine , in{efé dans le fupplément 
de Moréri, fuppofent que Racine a compofé 
l'ode intitulée ,./a Renommée aux Mufes , avant 
la Nymphe de la Seine; c'èft une faute. Mé» 
moires fur la vie de Racine , pag. 31. 

O Dieu ! que'ft^ difcours ^Sic.J 

Racine fit quelques changements à la fin de 
cette flrophe. Voici la manière dont il Tavoit 
d'abord compofée : 

Qu'il vous feifoit beau voii* , en ce fuperbe jour , 

Où * fur, un char conduit par la Paix & l'Amour , 

O u) 



Sur ridylle de la paix. 

Un roi viéîorfeux ^ous a fait ce loïjîr, ] 

Traduôion de ce vers de la première, égloguc 
de Virgile : 

O Milibéte , V€us nobis hécc otia fcdt. 
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PRÉFACÉ 

JP E S É P I TE l/R &. 

Jt^ACiNE avoit refprit naturellemerit 
-tourné à* iine efpece de railkrie amené 
:£c fanglante , qui pehfa fouvent hii faire 
perdre tous fes amis. Les traits qui orrt 
feryi à indifpofer quelques-uns d'entre 
eux nous font bien parvenus. Œuvres dt 
BoiUau y. édition de Saint-Marc ^ tom. V. 
pag. 80. Mais nous ne nous chargerons 
point d^en rappeller le Souvenir ; nous 
dirons feulement qu'à juger' du carac- 
tère de Racine par fes épigrammes , on 
devoit craindre beaucoup» de le cha- 
griner. 

Ce poète eft , -avec Marot , Def- 
préaux , Rouffeau & M. Piron , un de 
ceux qui ont le mieux réuffi dans le 
genre épigrammatique. Ce talent fi rare 

lui auroit fait infiniment d'Honneur, fi, 

Oiv 
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dans le choix des fujets qui font la ma- 
tière de fes épigrammes , il ne s^étoit 
pas attaché à critiquer ceux qui couroient 
Ja même carrière que lui*, ou qui cen- 
furoient {es ouvrages. Il étoit fi fort au 
deffus d'eux par (ts talents , .qu'on aura 
toujoiu-s beaucoup de peine à lui Par- 
donner le foin qu'il a pris de répondre 
aux uns & de déprimer les autres. 



fil 







REMARQUES 

SUR LES EPIGRAMMESi 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■BBWWMMMia 

Èpigrammcfuri^Iphigénie de LecUrc. * 

Vy N a obfervé que Racine avoitabufë en 
cette occafion de la licence de Tépigramme. 
Loin de défavouer cette pièce , Leclerc ajjure dans 
fa préface qu'elle efl entièrement de Ifd. Hiftoire 
du théâtre François , tom. XI, pag, 414, 

Épigramme fur le Germàrtkus de P rodons 



. I 



Cette ^iece reprëfentée le 22 déc. 1694 » fut 
fansfuccés. 



Éipigrammc fur le Séfofiris de LongepUrrt. 

Les hiftoriens du tlièâtre françois prétendent 
que Racine fe rendit en cette occafion cou- 
pable d^uneefpece d'ingratitude envers Longepierre, 
au il avoit des raifons ajffè^ fortes de ménager. 
Nous croyons avec eux qvCen fupprimant celle 
épigramme , Racine ne lui aurait pas fait m 
grand facrifice, Tom. XIII. pag. 435. 

O V 
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Èpigrammcfur Andromaquu . 

Cette épigramme fut &lte à Toccafion du 
déchaînement ouvert que firent paroître MM 
de Créqui & d'Olonne contre TAndromaque 
de Racine. Elle fit d'autant plus de plaifir 
qu^elle parut une fatyre fine & délicate de 
ces deux përfonnes. . M% de Créqui avoit la 
réputation de ne pas trop aimer les femmes; 
M. d*01onne pafToit pour n'être pas trop ainiî ' 
^e la fienne. 



Épigramme fur la Judith de Boytr, 

Ce fut à roccafion du fiiccès qu'eut, en 
1695, laJuoith de Boyer, que Racine com- 
.pofa cette ièjHgrkmnie. Cette tragédie a peut* 
être fi)urni le premier exemple des retours 
malheureux auxxpels expofe fouvent*la réuflite 
d'une pièce fans intérêt & fans conduite. Le 
concours étoitfi ^rand que les hommes furint obligés 
de fe retirer dans les coulijfes , & de céder les ban' 
queues du théâtre aux dames ^ Hiftoire Ju théâtre 
François, tom^ XllL pag, 40^. Ce qu'il y eut 
de plus fipgulier , c'eft quellei tenaient des 
mouchoirs étalés fur leurs genoux y j>our ejjiiytr 
leurs larmes dans les endroits pathétiques ; une 
des fcenes du quatrième aâe fiit appellée poiir 
cela la fcene des mouchoirs, Boyer, enivré de 
ce fucces , fit imprimer fa pièce pendant la 
quinzaine de pâques* £Ue foutint û mid k 



SUR LES (ÊUriiÈS î^iVÉRSÉS. fij 

jour de rimprefllon qu'elle ^ fut fifflée à [ac 
quajmodo , c'eftrà-dire , à la rentrée des comé- 
diens. MademoHelle d« Champmélé jôuo^t 
alors le rôle de Judith ; elle étôit fi peu ac» 
-coutumée àrCtutfymphomt , qu'ellene pût s'em- 
pêcher de s'adreffer au parterre , en lui difant : 
MeJJîeuTs , nous fommes furpris que vous receviaç^ 
Ji mal aujourd'hui une pieu que vous ave^ ap-' 
plaudie pendant le carême. On lui répondit que 
les fifflets étoient à Verjailles aux fermons de 
Vabbé Boileau. Cette raifon parut fans réplique. 
(Suvres de Boileau , édition de Saint - Marc , 
tom, V. pag. 88. 

On iît alors contre Boyer une autre épi- 
gramme , qu'on attribue à Boileau; e^Ue éloit 
conçue en ces termes : 

J'approuve que chez vous , Meflieurs » on examine 
Qui y du pompeux Corneille , pu du tendre Racine'i 
Excita dans Paris p}us d'appla'udi^ements. 

Mais je voudrois qu'on tHercliâc tout d'un temps 9 
( La quefUon n'cft pas moins belle ) , 
Qui , du fade Boyer , ou du f^c la Chapelle , 
Excita plus de (îfHements. 

On ne fiait en vérité qui doit le plus furpren^ 
dre , ou l'aveuglement de Boyer fur les défauti 
ejfentiels de fes ouvrages , ou V acharnement ridi» 
cule de MM. Racine 6* Defvréaux contre lui. 
Hift. du théât. franc, tom, XlL pag. 303. Cette 
perfécution , fi peu convenable à de grands 
hommes , n'avançoit que de quelques jours fa 
chute de fes poëmts. 
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Épigrammcfur VAfpardc M. de FonunclU, 

Cette tn^édie , jouée en 1680, n'eut aucim 
fuccès » quoiqu'elle ait eu trois repréfentations. 
M. de Fontenelie ne la fit point imprimer: 
elle n'étoit vraiment pas digiie de cet hoa« 
aeur. 
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PRÉFACE 

SES ÉDITEURS. 

V;/E fut dans un âge avancé que Racine 
entreprit la traduâion des hymnes des 
fériés du bréviaire romain. Ses réflexions 
pieufes fur quelques endroits de récri- 
ture fainte font probablement aufïi du 
même temps. On a prétendu que ce 
poëte avoit fait cette traduâion à Port- 
Royal , & que M. de Sacy , qui avoit 
traduit Us hymnes des dimanches & de 
toutes les fêtes pour les heures de Port'» 
Royal yen avoit été jaloux ^ & qu'il avoit 
voulu déterminer Racine à ne plus faire de 
vers y en lui rtpréfentant que lapoéjie /2V- 
toit point fon talent. Mémoires fur la vie 
de Jean Racine , pag. z8. On a repro- 
ché la même chofe à Corneille , comme 
nous Tavons obfervé en parlant .de la 
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tragédie d'Alexandre, A quoi bon dés 
honorer aiiiil la mémoire des grandi 
hommes par ites petite&s ^f& mépri- 
fables ? 



^\. 
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PRÉFACE 

> E s ÉDITE U R S. 

^^k PIGRAMME de Racine contre 
Afpar de M. de Fontenelle efl un peu 
lus connue que la chanfon qu'il fit 
3ntre cette pièce. Nous plaçons ici les 
eux couplets dont elle eft compofée , 
on que nous croyions qu'ils doivent 
lire honneur à Racine , mais afin de ne 
as encourir le reproche de n'avoir pas 
^cherché tout ce qui eft forti de la 
lain de ce poëte célèbre. ^ 
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CHANSON. 

J\ DIEU, ville peu cQurtoife, 
Oîi je crus être adoré. 
Afpar eft défefpéré ; 
Le poulailler de Pontoife 
Me doit remener demain , 
Voir ma famille bourgeoife , 
Me doit remener demain , 
Un bâton blanc à la main. 

Mon aventure eft étrange ! 
Oa m'adoroit à Rouen. . 
Dans le mercure galant 
Jfavois plus d*efprit qu'un ange. 
Cependant je pars demain , 
Sans argent & fans louange, 
Cependant je pars demain. 
Un bâton blanc à la main, 

• 

'4^ 



PRÉFAGE 

D ES È DITE U R S. 

KJ n ignore le temps oîi Racine fit 
la traduftion du banquet de Platon , im- 
primée pour la première fois en 173 1. 
Ce fut, à ce qu'il paroît par la lettre 
fuivante, Boileau qui remit cet ouvrage 
à Madame de Rochechouart , abbefle de 
Fontevrault , qui avoit engagé Racine à 
Tentreprendre. 

Puifque vous alU[ demàîn à la Cour ^ 
difoit-ii à Boileau, ye vous pricdy pof* 
ter les papiers ci-joints : vous fçave^ ce qu€> 
c^ejl, J*avois eu dejfein de faire , comme on 
me le demandait , des remarques fur les 
endroits qui me paroitroient en avoir befoin^ 
mais comme ilmefàlloit les raifonner, ce qui 
auroit rendu l ouvrage un peu long , je n^ai 
pas eu là réfblution d^ achever cequej^avois 
comntencé^ & foi cru que j*aurois plutôt 
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fait (T entreprendre une traduSion nouvelle, 
Tai 4raduit jufqu^au dif cours du miduin 
exclujivement. tl dit à la vérité de trh-hUts 
chofts y mais il ne les explique point aft^s 
& notre Jîecle , qui nUJl pas Ji philofophc 
que celui de Platon y demanderoit que Cm 
mit ces chofis dans un plus grand jour* 
Quoi qu'il en foit , mon ejjai fuffira pour 
montrer à Madame de *** que J'avois à 
cœur de lui obéir. Il^efl vrai que le mois 
où nous fommes m*afaitfouvemr des anr 
ciennes fêtes des faturnales , pendant Ur 
quelle les ferviteurs prenoient avec leurs 
maîtres des libertés qu'ails n*auroient pas 
prifes dans un autre temps. JAa conduite 
ne reffemble pas trop mal A celle-là. Je 
mè mets fans façon à côté de Madame 
de*** y Je prends des airs de maître : je 
m* accommode fans fcrupule de fis termes 
& de fes phrafes : je les rejetu quand bon 
me femble. Mais , MonfuAr ^ la fête ru 
durera pas toujours , les faturnales pajfe^ 
ront , 6* l'illujire Dame reprendra fur fort 
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SUR LE. BANQUET DE PlATON. JJI 

'ervueur rautorité qui lui ejl acquife. Py 
uirai peu de mérite en tout fens : car il 
^ut converiir que fon Jîyle ejl admirable i 
l a une douceur que nous autres hommes 
tous n attrapons point ; & Ji favois con-* 
inué à refondre fon ouvrage , vraifembla^ 
\lementje Vaurois gâte. Elle a traduit U 
iifcours d^Alcibiade , par où finit le ban* 
juet de Platon ; elle Va reSijié yje l* avoue ^ 
"yar un choioê d'expreffions fines & délicates^ 
juif auvent en partie la grojffiereté des idées: 
mais avec tout cela je crois que le mieux 
ijt de le fupprimer ; outre qu'il efi fcanda'* 
leux , il ejl inutile : car ce font les louanges ^ 
non de Vamour dont il s*agit dans ce dia^ 
logue, mais de Socrate, qui ny ejiintro^ 
iuit que comme un des interlocuteurs. Voilà ^ 
Monfîeur , le cannevas de ce que je vous 
Çupplie de vouloir dire pour moi a Madame 
!&***. Affure:{;^la qu enrhumé au point 
où je le fuis depuis trois femaines , je fuis 
tu défefpoir de ne point aller moi-même 
lui rendre fes papiers ; & fi par hafard elle 
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demande que /achevé de traduire C ouvrage ^ 
n^oubliei^ run pour me délivrer de cetu 
corvée, jidieu , bon voyage , & don/le^" J 
moi de vos nouvelles dès que vous fcre[ à \ 
retour. 

Nous ne dirons rien de cette traduc- 
tion; Veft lin ouvrage de la jeuneflede 
Racine , auquel il travailla fans goût & j 
fans plaifir» - 







4. . 
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APPROBATION. 

AI lu , par ordre de Monfeigneur le Vice- 

lancelier Us notes & remarques fur les Œuvres 

Jean Racine ; & je n'y ai rien trouvé qui 

ait paru devoir en empêcher Timpreffion. 

Paris, ce 17 décembre 1767. 

5Â^/ze, PICQUET. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

iOUIS, PAR LA GRACE *D£ DiEU, Roi 

i France et de Navarre : A nos amés 
féaux confeillers , les gens tenans nos cours 
; parlement , maîtres des reauêtes ordinaires 
; notre hôtel , grand conieil j prévôt de 
iris , baillifs , fénéchaux , leurs lieutenants 
^ils*, & autres nos jufliciers qu^il appartiens 
a : Salut. Notre amé le fleur Lune Air 
E BoisJERMAiN nous a fait expofer qu'il 
;fireroit faire imprimer & donner au public 
t notes & des remarques de Ja compofition fur 
. Œuvres de Jean Racine , s'il nous plaifoit lui 
corder nos lettrés de privilège pour ce né- 
{Taires. A CES causes , voiuant •fàvorable- 
snt traiter Texpofant , nous lui avons permis 
permettons par ces préfentes 9 de faire im- 
imer ledit ouvrage autant de fois que bon 
L femblera> & de le vendre 9 faire vendre & 



qu'elles ioient , d en introduire d unpi 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiil 
comme aufll d^in^primer ou faire impr 
vendre , faire vendre , débiter ni conti 
ledit ouvrage y ni d'en faire aucun extrait 
quelque prétexte que ce puiffe être , fi 
permiflion expreffe & par écrit dudit exp< 
ou de ceux qui auront droit de lui , à 
de confifcation des exemplaires contrefai 
trois mille livres d'amende contre chaçu 
contrevenants ^ dont un tiers à nous , ur 
à l'Hôtel-Dieu de Paris , & Tautre tiers 
expofant « ou à celui qui aura droit de li 
de tous dépens , dommages & intérêts, 
charge que ces préfentes feront enrcgi 
tout au long fur le regiftre de la 'commi 
des imprimeurs & libraires de Paris , dan, 
mois de la date d'icelies^ que Timpreffiôn 
ouvrage fera faite daiîs notre royaume , fi 
ailleurs, en beau papier & beaux caraâ 
conformément aux règlements de la libr 
& notamment à celui du lo avril 1725 , à 
de déchéance du préfent privilège : Ou 
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^ox exemplaires dans iiotre bibliothèque pu- 
liUque ,. up daQS celle de notre château tbi^ 
^ouvr^^ un daiis celle de notredit fleur D£; 
Xamo^jGNON , & un dans celle de jiotre très*^ 
cJaer & féal chevalier vice -chancelier & garde-r 
4e9:fceauXi de France le fieur de MAUP£OU:i 
Iç. tout à peine de nullité des préfentes; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire, jouir ledit expofant , & fes ayants 
caiffes , pleinement & paifiblement , fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des préfentes , 
^ul fera imprimée- tout au iong au commen- 
cement ou a la fin diidit ouvraâ:e , foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu'aux copies col- 
la tîonnées par l'un de nos amés & féaux con- 
seillers , fecrétaires^foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre hiiif- 
Jier , ou fergent fur ce requis , de faire , pour 
l'exécution d'icelles, tous ades requis & né- 
ceffaires , fans demander autre permiffion , v& 
nonobftant^ clameur de haro, charte normande, 
& lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaî- 
iir. DoNNÉàVerfailles, le cinquième jour du 
mois de janvier Tan de grâce mil fept cent 
foixante-huit , & de notre règne le cinquante- 
troifieme. Par le roi en fon confeil. 

* * 

Signé , LE Bègue. 

Regiftré fur le regiftre XFIL de la chambre 
rayait ô^Jyndrcide des Itbratres 6t imprimeurs- de 
Bâr'Hé^-n^ f^9 , féUo 34/ ; canfrrmàmmtkau:réi 
élément de //Ag), .qui^^itr^idjknjef.^ art, XLL à 



ae journir^ a ta jujaue cnanune neuj cxêmpiû 
prefcrits par l'artkU loS du menu réglemcni, 
J^atis 9 ce 12 janHir 1^68, ' ' 

Sifflé, G A NE AU, /yndii 
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SUPPLÉMENT^ 

AUX 

^MMENTAIi 

ÎUR LES (EUTRE^ 

lJEANRACI\r 
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toutes perfonrus de quelque qualité & eonâhm 1 
qu'eUes foient , autres que les libraires &^ impn» '^^ 
meurs , de vendre , débiter , faire afficher aucims ' 
liyrrs pour les vendre en leurs noms , foit qu*ils 
'/en dijent les auteurs , ou autrement ; & â la charp 
de fournir, à la fufdite chambre neuf exemplaires 
prefcrits par l'article loS du menu règlement* d 
J^aris j ce t2 janvier ij68. ' * 

Signe, G AN EAU^fyndk* 



FIN. 



1 ; 



De rimprimerie de LOUIS CELLOT, | 
rue Dauphiae , lydli. \ 



SUPPLÉMENT 
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COMMENTAIRES 

SUR LES ŒUVRES 

DE JEAN RACINE. 
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COMMENTAIRES 

SUR LES ŒUVRES 

DE JEAN RACÏNE, 













A LONDRES. 



M «r 



M. DCC. LXVIII. 
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AVERTISSEMENT. 

JLi E S grands hommes n* ont pas 
toujours cherché à acquérir de la cé^ 
lébrité par tout ce qtiils ont fait. 
\AuJJi ^ loin de regarder comme pré- ' 
cieufes toutes les produâions de léuf 
génie j on auroit peut-être mieux 
fait de fupprimer avec difcrétion 
tout ce qui n^ auroit point dû fortir 
de leur plume. Nous n'avons point 
oje commencer à donner P exemple 
^de cette févérité. On auroit pu Cepen-* 
dont y fans nuire à la gloire de Ra- 
cine y retrancher de la colleSiofi de 
fes Œuvres la plus grande partie de 
fes poéfies diverfes ^ fes réflexions 

A iij 
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iquetde Pîatôît ^ 'la féconde partie de 
fMJipir^deP.ort-^oy^lyfok extraii 
du xrai^Je Luci^ ^ fi^ /hagments 
kiflofi^ues ^ fes lettres ^ &c. ^ui ne 
fervent guère qu'à ^p^rerfi^ autres 
x>uyrAgesi 
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PRÉFACE 

DES É D ÎT E URÈ. 

i t! oits croyons devoir rappeller ici en 
peu de mots ce qiii engagea Racine à 
écrire contre raiiteiir des imaginaires, i") 
La réponfe qu'avoit fait Defmar^^ 
à Tapologie des religieufes de Port- 
Royal , ayant indifpolé contre lui les 
perfonnes qui s'étoient intéreffées à leur 
luftification, M. Nicole fe chargea de 
4es venger de la manière peu niefurée 
dont Defmarêts avoit parlé d'elles ; &iil 
publia fes vijîonnaires. Racine ne fe feroit 
point engagé dans cette querelle, ii, 
dans la première de ces lettres, M. Ni- 
cole n'avoit pas traité les faiièurs de 



i) C'étoit Pierre Nicole, un des meilleurs écri- 
vains du dix-feptieme fiecle , auteur des ejpùs 
de morale qui portent Ton nom ; des préjugés U^ 
fit'imes y des prétendus réformés convMnats de 
fchifme , d'tf/ï traité fur V unité de Véglife ; & d'un 
très-grand nombre d'ouvrages en tout genr^g 

A iv 
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romans & les poètes d'empoifofineurs 
pubKcs : mais il crut que Fauteur des 
vijionnairts i) PaVoit eu en vue ; & pour 
juflîfier fon art , & montrer aufli que 
t^étoit fans fondement qu'on déshonoroit 
aînfi ceux qui s^adonnoient à la poéfie , 
il écrivit la lettre fuivante. Quoique 
remplie de la plus fine plaifanterie ^ elle 
ne devoit certainement pas plaire ni à 
M. Nicole ni a fes partifans. Racine n'en 
parut pas moins un adverfaire affez re- 
doutable, pour qu'ils ne négligcaffent 
rien pour le gagner. Nous n'examine- 
rons point ici fi ce jeune poète n'a point 
im peu trop légèrement oublié les obli- 
gations qu'il avoit à la maifon de Port- 
Royal, dans laquelle il avoit été élevé, 



i)On uppelk v///b/i/2tw>w les huit lettres dans 
lefquelles M. -Nicole fe propofa d'examiner la 
conduite, les "écrits , les opinions, lesvifionsi 
&Cï de Defmarôts. On a dit quil Jhfffoit dt 
montrer en deux ou trois pages que c'étoit un fa* 
natiqu€ f & quil n'y avoit après qu'à le laijfer là : 
& on a eu raifon. Ces huit lettres font une 
efpece de fuite aux dix lettres que M. Nicole 
publia en 1665 & 1666, fur Vhéréjie imaginaire, 
titre fous lequel il renferma toutes les queAions 
auxquelles le formulaire donna lieu. 



k s'il n'aiiroit point dû s'abftenir d'écrire 
:ontre kf bienfaiteurs , en fuppolant 
nême qu'ils l'euffent attaqué direfte- 
îient i). Nous laiffonsBuleâeiu-àporter 
tel jugement qu'il voudra de la conduite 
iu jeune Racine ; tout ce que nous ajou- 



i) Afin que tout le monde puifle juger en quoi 
Elacine pouvoit être ofFenfè , nous allons rafp- 
porter ici l'endroit qui donna lieu à cette lettre. 
Ajin de rtconnoîtrty dît l'auteur des vifionnai- 
res , par des marques plus centaines , fi c'eft Vejprit 
de Dieu , ou Vefprit d'erreur qui a fit en lui ( Dcf- 
marêts), ilfuffit prefque de confidérer en gros ce 
que tout le monde fçalt de fa vie ^ & ce que Von 
veut connoître de Jon efprlt , enjettant les yeux en 
oajfant fur les livres au H a donnés au public. 

Chacun fçalt que fa profeffion a été de faire des 
romans & des pièces de théâtre , & que c'eft par oà 
il a commencé à fe faire connaître dans le monde. 
Ces qualités y qui ne font pas fort honorables au 




ingilt 
romans, & un P o Ht e de théâtre , eft 
un empolfonneur public , non des corps , mais 
des âmes des fidèles , qui fe doit regarder comme 
coupable d'une Infinité d'homicides fplrltuels , 
ou qu'il a caufés en effet, ou qu'il a pu caufer 
par fes écrits pernicieux. Plus H a foin de cou» 
vrir d'un voile ^honnêteté lespajfions criminelles 

Av 



lo Pkèfa€ë dès éditeurs. 

ferons ici , c*eft qu'il ne s*étoit fait con- 
noître encore au théâtre que par des 
eflais , &c que dans cette lettre il ne panit 
point au deflbus du modèle qu'il s'étok 
propofé d*imiter, 

çuil y décrit , plus il Us a rendu danpreufes , 5» 
' capables de furprendre & de corrompre tes ornes Jp'h 
rituelles & innocentes. Ces fortes dépêchés font iaur 
tant plus ejfroyahles, qu'ils font toujours /uBfiftants y 
parce que ces livres ne périfjint pas ^ & quils ré» 
pandent toujours le même vtnin dans ceux qui Us 
lifent. XI* imaginaire , ou ï* vidonnalre , tom. IL 
pag. 50 & 5 1 , édit de 1667. 
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REMARQUES 

Sur la première lettre <ie Jean 
Racine à lauteur lies héréfies 
imaginaires. 

^/i/£L tfl le vifiormatrt de vous deux, 1 

Trait de malignité qui jpsLfOit avoir ^êté ûs^ 
géré à Racine par un pailàge où Tauteur. des 
vïfionnaires fe propofe A^cx2sainex fi le fieur Def^ 
murets étoit un prophète ou un faint , ce. que \^ 
mais perfonne n'a penfè ; ou Ji c'étok.Mn'fana* 
tique ou un vifionnaire , ce que tout le moode 
fçavoit très-bien. 

Des petites lettres y &jc,'\ 

Ces petites lettres font les lettres au provincial 
du célebreïafcal , auxquelles Pierre Nicole eut 
beaucoup de part. Il revit , à ce qu'on prétend , 
la première avec M. Arn^ul , & corrigea féul 
la féconde , la huitième , la treizième & la qiia<>^ 
torzieme ; oii ajoute qi^il ânimît à Pafeal te plan 

A vj 
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Il liEMARQUES 

des netjyieine ^ onzième & douzième , & les 
' matériaux des trois derhieres lettres. Mém, pour 
fervirâ Vhifloirc des hommes illufires l tom. XXIX, 
pag. 304. 

Une grande différence entre une prêvinciale & una 
imaginaire. ] 

M. Nicole fiit, à ce qu'il paroît^ fort fen- 
fible à ce reproche , puifqu*il fe donna la peine 
d*y répondre. 

// y en avait qui les égalaient aux provinciales 

( les vijhitnaires ) , 6* ils avaient grand tort , y 

ayant un taur & un génie dans les provinciales^ 

auquel perfonne rC arrivera peut-être jamais, D* autres 

crayoient faire un reproche bien fenjîble à l'aiteur 

de ces lettres, que de lui dire qu'il fe donnât bien 

de garde de croire que ces imaginaires fujfent égales 

aux provinciales ; & ils avaient tort aujffi, parce 

que , d'une part , cet avis était fort inutile a fin 

igard, n*en ayant jamais eu la moindre penfée ; & 

^Uii de Vautre , on peut écrire utilement pour té' 

glifi fans arriver à la perfe^ion des provinciales, 

Avertîâement des imaginaires , édit« de 1667, 

tom. I. pag. 14. 

' Avec M. Chamillard, ] 

M. Chamillard étoit uA doâeur de Sorbonne» 
auquel Barbier d*Aucourt adrefTa quelques let- 
tres , dont nous aurons bientôt occafion de 
parler. 

Et Defmarets. ] 

C'étoit Jean Defmarêts , fieur de Saînt-Sor- I 
lin , bel efprit du dix-feptieme fiecle , Tun des 
premiers membres de Tacadémiç françoife, & 
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wn de fes principaux ornements : le. plus fi^ , 
dit-on 9 de tous les poètes ^ & le meilleur poète 
qui fut entre /«/ôzw. Bibliothèque françoile, 
tom, XFII. pag. 41c. Il finit jpar être fanatique 
& vifionnaire. Il fot chancelier de Pacadémie 
françoife depuis le x) mars 1634 jufqu'au xx 
janvier 1638. 

Faut-il^ parce que Defmarêts a fait autrefois un 
roman & des comédies, ] 

Le roman dont il s'asit ici ^ eft Ariane , ou- 
vrage bifarre , dans lequel Fauteur s'écart? 
des idées de vertu qu'on repréfentoit alors 
dans ces fortes de productions; ou Roxane , 
dont Defmarêts ne publia que la première 
partie. 

Nous ne donnerons point Ici la lifle de 
toutes les œuvres dramatiques de Defmarêts. 
La feule de fes pièces qui ait fiirvécu à ToubU 
dans lequel elles font aujourd'hui plongées, eft 
la comédie des Vifionnaires , qui fiit regardée 
dans le temps comme un chef-d'œuvre , & qui 
ne peut guère fervir aujourd'hui qu'à donner 
une idée du caraftere de fon auteur ; on y 
trouve* cependant des fcenes aiTez comiques , 
& une verfification fupérieure à celle du temps. 

Il eft à remarquer que cette comédie eft la 
première dans laquelle on trouve la critique 
de différents ridicules , & qu'elle eft là féconde 
dont l'aôion fe paffe dans l'efpace des vingt- 
quatre lieures. 

Voye^ comme il flatte V académie , dans le temps 
qu'il perfécute la Sorbonne, ] 

C*eft dans la réponfe du provincial aux deux 
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pemleres lettres de M. Paical , que (è trouve 
le pafTage que Racine a eu en vue. Voici , dit^3 , 
ce que m'en écrit tm de MeJJUurs de l* académie, 
des plus iUuftres entre ces hommes tous illuflres, qui 
ti avait encore vu que la première. Je voudrais qae 
la Sorbonne , qui. doit tant -À Ut mémoire de feu 
M, le cardinal , voulut reconnaître la jurifdi&iu 
de fan académie françoife ; V auteur de la lettre 
ferait content , &c. Pag. 27 & a8. 

Des enluminures y Scc.l 

Ce font les titres de quelques livres que 
MM. du Port-Royal écrivoient en ce temps-là 
contre leurs adverfaires. 

Des Chamillardes.^ 

Les Chamillardes , les Gaudinettes , étoient 
cinq lettres écrites par M. Barbier d'Aucourtj 
contre la fignature pure & fimple du formu* 
laire. Biblioth, Janfen, du père Colanîa , premicn 
édition , pag, 16$, Les trois^premieres , adref- 
fees à M. de Chamlllard, parurent en 1665; 
les deux autres , écrites à M. Gaudin, dôâeur 
de Sorbonne , & ofEciàl de Paris , parurent en 
1666. Mém, paurfervir à Vhifi, des hommes Ulu^ 
toin. XIIL pag. 323. 

Onguent pour la brûlure , &c. ] 

On appelloit ainfi une e(pece de poëme en 
vers burlefques d'environ dix- huit cents vers, 
attribués à barbier d'Aucourt. Ce poëme, qui 
parut au commencement de 1664, «^ ^a pre- | 
miere pièce que cet auteur ait publié contre ^ 
les Jéfuites. 
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Mais en ce temps-là Defmarêts navoitpas écrit 
contre vous, ] 

M. Nicole ne répondit point , comme on 
fçait, aux deux lettres de Racine ; il fe contenta 
-ôc dire clans ravertiffement de l'édition des 
imaginaires^ Liège, 2 volumes , 1667^ qae Ji 
deux pcpfbnnes rCavoient pas pris foin de répondre 
pour lui , il étoit bien réfolu de laijfer ce jeune 
jfoëtt jouir â fon aife de la fatisfaâion quil avoit 
déjà de fon ouvrage, Tom, II. pag. îj[. Mais pour 
montrer néanmoins quil n^ avoit rien dit contre les 
romans & les comédies , par lefeul defir de rahaiffer 
U jieur Dtfmarhs , 6» quil ^voit toujaurs eu le 
.même Jèntiment à V égard de ces divertijfements dan^ 
gereux , il fit imprimer à la fin de ce recueil 
un petit traité de la comédie, qu'il avoit fait quel- 
que temps auparavant , à la foUicitation dline 
perfonne de condition & d'une éminente piété, Ibid. 
Kien n'cft plus, folide que ce petit traité : il 
prouve invinciblement que M. Nicole n'étoit 
pas partifan de la comédie ; maïs il ne proirve 
que cela^ Le foin qu'il prit de le faire imprimer, 
nous a valu la féconde lettre de Racine. 

Dans Vune des provinciales, ] 

Voyez lettre au provincial , pâg. aS ; Co- 
logne, 1657. _ 

ly abord V auteur en avoit parlé avec mépris, ] 

C'eft dans la quinzième lettre , pag. 196 & 
^97; iWJ, i«657. 



1 

1 

1 

\ 

l6 ' R E M A Ji XI U È s \ 

AuJU^'tôt il fut loue comme un homme et honneur ^ \ 
&c.] . ' I 

On trouve ce déûiyeu de Pa(cal à la fin de 
la quatorzième lettre au provincial , pag. 328. 

Vuri des capucins étoit un ce rtain père Maillard. ] 

Ce capucin eft nommé Mulard dans la répoiâê 
que Barbier d*Âucourt fit à cette lettre. Les 
Journalises de Trévoux lui donnent le mèm^ 
nom : mars 17^4, pag. 474. 

La mère Angélique, ] 

, Cétoit Angélique Arnauld , abbèffe de Poit- 
Royal , fœur de M. Arnauld , doâeur de Sof- 
bonne , & de M. d'Andilli. 

Et qui confejfe , à ce que vous dites , d!* avoir mené 
une vie déréglée. ] 

C*eft dans les délices de Pefprit du fieur Def- 
marêts , pag, 7^ , que Ton trouve cet aveu fm- 
gulier , qui ne peut guère faire d'honneur à ce 
poëte , que par la franchife aVec laquelle il 
convient de les premiers écarts. Il ne fe con- 
tente pas en effet de dire qù*il s'ctoit arrêté quel' 
que temps dans la cabane des plaijirs charnels & 
groj/iers ..... il ajoute qu'il devait pleurer des 
larmes de fang , penjant au mauvais ufage qu'il 
avait fait de Véloqiunce auprès des femmes; car 
Je ny employais que des menfonges déguifés , dti 
malices fubtiles , 6» des trahifons infâmes. Je tâ:hoïs 
à ruiner l'efprit de . celles que je feignais d*aimer. 
Je cherchois des paroles artificieufes pour le trou- 
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hUr , pour V aveugler , ^ pour le féduire , afin dt 
lui faire croire que le vice étoit vertu ^ ou pour le 
moins i chofe naturelle & indifférente. Je trahijfois 
Dieu même , en interprétant n^alicieufement Jes loioè^ 
& dn faifant valoir les faux 6» les damnables rai" 
fohnements des voluptueux & des impies-, . . 6* mon 
éloquence faifoit toutes fortes d'efforts pour éteindre 
la. vertu dans une ame, 

Éjtj^liffe^ de bonnes règles pour nous aider à rt* 
eonnoitre les fous, ] 

Ceci eft une critique fine & adroite d'une 
longue diiTertation qu'a fait M. Nicoje , première 
yifionnaire , pag. 30 8c fuiv. pour apprendre à 
connoître en quoi confifle Vejpr'it fanatique , & 
comme il arrive qu*on y tombe. On n'eut jamais 
l)eroin de règles pour cela. 

^ Vou^ coure:^ rifque de faire înfenfiblement V éloge 
"de la Calprenede, ] 

Nous avons déjà eu occafiôn de parler de 
cet auteur ; il s'appelle Gautier de Colles , che- 
valier , feigneur de la Calprenede. Un tour 
d'efjprit original, un talent fingu lier pour ré- 
pandre de renjbuemcm iur toutes les hiftoires 
qu'il racontoit , lui méritèrent d'abord l'appro- 
bation d'Anne d'Autriche, femnie de Louis XIIJ. 
Il fe fit eonnoitre enfuite par fes romans de 
Silvàndre , de Caflandre , de Cléopâtre & de 
Pharamônd ; & par la Mort de Mithridate 9 
Bradamante , Jeanne reine d'Angleterre , le 
Comte d'Effex , la Suite de Mariamne , Pha- 
lente> Herménegilde , la Mort des enfants de 
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Brute 9 & Bélîfaire ^tragédies; Clariente& 
Edouard, tf agi comédies 9 qui ne fortiront ja- 
mais de l'oubli dans lequçl eUes font aa)our- 
d'hui plongées. 
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PRÉFACE 

ES ÉDITEURS. 



JnLACiNE avoit réfolu de ne point 
répondre à Meflieurs Dubois & Barbier 
d'Aucourt ; mais le foin qiie prit M. Ni- 
cole de faire connoître leurs lettres , en 
les inférant dans le recueil qu'il donna 
en 1667 de {es imaginaires y Tefpece de 
fupériorité qu'il leur affigha fur lui , & 

Su'ils ne méritoient ni l'un ni l'autre , le 
éterminerent enfin à leur écrire une 
lettre commune , dans laquelle il réduifit 
le mérite de leurs perfonnes , & celui de 
leurs réponfes , à fa jufte valeur. Cette 
lettre étoit précédée d'une préface qui 
n'a jamais été imprimée ; il ne nous a 
pas été poflible de la recouvrer : voici 
ce qu'en a confervé Louis Racine. Il pré- 
tend qu'après avoir dit » qu'il n'y a point 
»<ie plaifir à rire avec des gens délicats , 
» qui fe plaignent qu'on les déchire dès 
» qu'on les nomme , & qui , auflS fenfi-t 
» blés que les gens du monde , ne fouffrént 
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i> volontiers que les mortifications qui», 
>»s'impolent à eux-mêmes », Racïiie s'a- 
drefltoit ainfi direâement à M. Nicole; 
Je demande à ce vénérable ekéologicn à' 
quoi /*ai erri yjix!eâ dans le droit ou dans 
le foie? J*ai avance que la comédie itoit in- 
nocente ; le Port-Royal dit quelle ^Jl^f^^JL' 
nùnelle : mais je ne crois pas qu^on pui^T 
taxer ma propojîtion ^hétéfîe , c*efi ^^^^ 
aîfez delà taxer dff téméfité. Pour le fait ^%^ 
tl^s n ont nie que celui des capucins ; ^ncon^ç 
ne r ont-ils pas nié tout entier. Toute UM. 
grâce que je lui demande , eji quil ne ^Vî i, 
b(.i.ge pas non plus à croire un fait q^^^Mi 
avance y lorfqiCil dit que te monde fui vax*^ \ 
tagi entre les deux réponfes qu^ônfit à ^^Mi 
lettre , &quhn dijputa long-temps laquelli*\ 
des deux était la plus belle : il ny tuVX, 
pas la moindre difpute là dejfus , 6* , d^unt À 
cqmmune voix y elles furent jugées au^ 
froides Vune que P autre. Mais tout ce qu'on 
fuit pour ces MeJJîeurs a un caractère Je 
bonté que tout le monde ne connoit pas. Il 
eji aifé de connottre , àjoutoit-U , par ù 
Juin quùs ont pris d^immorialifer ces nfr: 
pohfes y quils y avaient plus de part qu% 
ne difôient. A la vérité ^ ce n eji pas Uïït^ 
coutume de laijfer rien imprimer pour eux 
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^ils rCy mettent quelque chef t du leur ; 
s portent aux dù3curs les approbations 
fûtes drejfées ; les avis de l* imprimeur font! 
}uvent des Moges qu'ils fe donnent à eux^ 
lémes^ & Von fcelleroit à la chancellerie^ 
es privilèges fort éloquents , Ji leurs livres'-. 
*imprimoient avec privilège, Mém. fur la' 
ie de Jean "Rzcine ^ pag. 66 &fuiv. 

Boiieau empêcha Racine de publier 
ètte lettre : il lui repréfenta que , fi elle 
àifoit honneur à ion efprit, elle n'en 
éroit pas égaleitient à fon cœur ; au'on 
ni reprocheroit toujours, avec raifon, 
l'avoir cherché un adverfaire dans un 
le {es anciens maîtres, pour lequel il 
l'auroit du conferver que du reipeft, 
ic qu'une telle conduite choqueroit au- 
tant ceux qui riroient des plaifanteries 
iont il étoit l'objet , que les perfonnes 
qui n'auroient pas le même intérêt à s'en 
^niufer. Ces confidérations firent tout 
leur effet. Racine s^engagea à ne point , 
rendre fa réponle publique ; jUouis Racine 
prétend même qu'il retira tous les exem- 

Î claires qu'il put trouver de fa première 
ettre. M( 

Nous ne nous attacherons point à 
examiner fur quel fondement ks jour- 



\ 



parce que i auteur la luppruna, ma 
poiirCIdJioirù dtsfçiencts &des Haux 
mars lyz^^^pag. 4,yS. Il ne nous | 
pas non plus fort effentiel de fuivre 
teire des petits événeiwents qui ont 
couru à la faire parvenir jufqu'à j 
Qu'elle ait été trouvée dans les pa 
de Racine ,. ou dans ceux de M; 1 
Dupin , cela^ fort indifférent à;fça 
iBais ce qui fera du goût de tous le 
4^$ y c'^ft la faciliter avec laquelle 
lettre eflréQ^ite ^^ le;t»n de plaifar 
fuie et vive 9 qui fe lioutient. dans 
f^fce depub le cosnmencement ju 
l^fîn^ 






MARQUÉS fur la féconde 
tire de Racine à Hauteur des 
iréjies imaginaires. 

ANGEZ de nom.'\ ' 

(fieurs Dubois &Barbier d'Aucôurt avoîent 
Lvement changé de nom ; car M. Dubois 
ellpit Goisbaiilt , & M. d'Aucourt s'ap- 
it Barbier. Mémoires pour fervir à Vhifioire 
Vunces & beaux arts , mars 1^24, pag. ^yg. 
ernier n'adopta le nom de d'Aucourt que 
is qu'il fut chargé de l'éducation de M. 
moy , fils de M. Colbert. Mémoires pour 
à l^hîfloire des grands hommes de V Europe , ' 
XIIL pag. 320. 

voyages de Saint» Amour ^'\ 

icine avoit ici en vue le journal de Louis 
n de Saint-Amour , filleid de Louis XIII. 
oôeur de Sorbonne , imprimé en 1662 ; 
âge qui n*efl bon que pour ceux qui' aiment 
ivoir tout ce que cet auteur. nt à Rome 
la défenfe despartifans de Janfénius. 

ndroch. ] 

e flit fous le nom de Wendrock , ou plutôt 
celui de GuiUelmus fp^endrockius, que Pierre 
de publi^Jk traduâion latiae des lettres au 
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provincial dont il s*aeit ici. Uauteur éclaircît des 
endroits qui demandoient quelques dîfcunîons, 
par des notes fçavantes ; il y joignit même des 
diâertations qui eurent le plus grand fuccés. Le 
père Honoré Fabri , Jéfuite , entreprit de ré- 
pondre aux nouvelles obfervations ; il fe déguiû 
fous le nom fuppofé de Bemardus Stubromus; 
mais , comme le remarque Bayle , article Ni- 
cole , V ouvrage de Stubrock , qui ne plut point, 
fut mis à l index , à côté des lettres provinciales; 
&^ce qui efi bien étrange , celui de ff^endmck ny 
fut point mis , quoique les Jéjuites eujjent tâché de 
Vy faire mettre , 6c que le père Fabri eût prédit 
à fon auteur (ju*il o'échapperoit point à cent 
flétriflure. 

Palafox.] 

Cétoit dom Juan dePalafox, évèque d*Oi^ 
fna , fameux par Tes démêlés avec les Jéfiiite»» 
contre lelquels il écrivit une lettre au pape 
Innocent X. inférée dans le premier volume 
de la morale pratique. 
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iH o us -croyons devoir placer iciTa- 
brégé del'hiftoire de Pbrt^Rcîyal , parce 
que Racine' ne pâroît ravoir entrepris? 
que pour fè laVier du reproche qU*on lut 
avoit fait d'avoir" écrit contre cette mâî- 
fon. Quoiqu'on ne fçache pas précifé- 
ment Tépoque çTîi il lâ^ldbmmença, nous 
préfumons qu*il ne fongea point à s'en 
6ccu|)er d'Oing le temps Où Ton efprit étoiï v 
encore ajgri contre' Fauteur des imngi'^ 
naircs. Ce fiit en 1693 , félon Louis Ra- 
cine , que ce pocte célèbre y travailla. 
Les religicufcs , dit-il , de Port-Royal ayant 
été obligées de pfifenter Un mémoire à M. 
Vàrchevêque de Paris ^^ au jvfU du partage 
de leurs biens avec la maifon de Port-Royal 
de Paris ..... mon père fit pour elles ce 

mémoire 3f. V archevêque en ayant 

apparemment goûté le Jfyle , 6* voyant quel-- ^ 
quefois mon père à la cour , lui dit que ^ 
/^{fyu^il 4voit été éUyé à PQrt'Royal j p^r^ 

B 
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jbnnt ne pouvait mieux que lui le mettre au ' 
fait (Cune ,m^ifon dont il entendoit parler t 
de plujieurs manières bien différentes. Ci 
fut donc , ajouta-t-il , dans Vefpérarue à 
rendre favorables à ces religieufes lesfenti^ 
ments de leur archevêque , qu*il écrivit 
Vhijloire de Port- Roy al. Mémoires fur la 
vie de Jean Racine , pag. zzg. \ 

Racine mourut en a 699, Le foin qu'il ; 
prit avant fa mort de remettre cette nif- ^ 
toire entre les mains d'un ami, n'avoit 
pas fans doute pour objet de Tenfevelir 
dans Toubli profond oïl elle a été long- 
temps plongée. Nous ne nous chargeons 
point de. faire connoître lesrraifons qui 
ont cdncQiini à la dérober pendant plus 
de quarante axfâ à' la.^curiofité jpublique. 
IjCS recherches^ ifuqn avoit faites dans la 
firriille. de r auteur , parmi fes amis , & dans 
tous le$ cabinets y donnèrent lieu de craindre 
que ce ne fut un tréfor perdu. Avert. de la 
p*";eîw..éjdit. .dé la prem, part. pag. /. Ce 
n'eft pas la ^^remiere fois que des ouvra- 
gées y bien plus importants par leur ma- 
tière , ont été long-teïTips ignorés , ou 
par l'inattention de teux qui les pofle- 
4oipt., ou par le peiide moyens qu'ils 
avoient de les fairje connoître. 
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La diftribution qui fe fît en 1742 de 
la première partie ne fervit qu'à faire 
regretter la perte de la féconde qu'on 
ne pouvoit guère fe flatter de réparer^ 
Quels furent les motifs qui déterminè- 
rent ceux qui la pofledoient à la refufer 
à Tempreflement des curieux ? L'éditeur 
qui vient de la publier nous fait part à 
ce fujet d'une conjeâureque nos leSeurs 
réduiront à fa jufte valeur ; il: prétend 
que le crédit des Jéfuites redoutables fous 
le miniflere du cardinal de Fleury , allarmc^ 
^es perfonne$ qui confervoient ce précieux 
monument y & les empêcha de le publier* 
Comment s'imaginer c^endant que , 
dans im temps où Ton dëbitoit contre 
€ux des ouvragés dont les attaques 
étoient bien plus diredes , la publicar 
tion d'une pareille brochure ait donné 
lieu à des confidérations aufli impor- 
tantes ? 

Defpréauxriegardoit, dit-on, l'abrégé 
de l'hiiloire de Port-Royal comme le plus 
parfait morceau â%iJloire que nous ayons 
dans notre langue ; & M. l'abbé d'Olivet 
prétend qu'i/ doit faire donner à Racine , 
parmi ceux de nos auteurs qui ont écrit en 
profe^ le même rang quil tient parmi nos 

Bij 
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poéus. Hiftoire de racadëmie françoîfe ,' 
tom. JL pag. 343. Nous fommes bien 
éloignés de vouloir contredire le juge- 
ment de ces deux écrivains ; nous obfer- 
verons cependant qu'on trouve quelque- 
fois , dans la première partie, des digref- 
fions un peu trop étendues pour un lem- 
blable abrégé; & qu'on ne retrouve point 
dans la féconde cette élégante préçiiion 
qui fait le charme de la première ; qu'on 
y âpperçoit au contraire des citations 
trop longues pour un ouvrage auiS court, 
des conftniôions vicieufes , des digref- 
fions trop éloignées du fujet principal ; 
qu'enfin cette féconde partie paroît moins 
être une fuite de l'hiftoire de Port-Royal, 
qu'un récit détaché de tous les petits 
événements auxquels la diftinâion du 
droit èc àwfaity & la fignature du fonnU" 
lairç , ont donné lieu. 






REMARQUES fur la féconde 
partie de rhijloire de Port-Roy al. 

J2i LLE écrivit au roi une lettre,] 

Cette lettre, datée du 6 mai 1661 , eft rem- 
plie de raifon ; c'eft un imprimé de deux pages 
& demie i/2-4''. qui fut dans le temps fort ré- 
pandu, mais qui eft aujourd'hui très-rare. 

Le premier qui écrivit fut MeJJîre Nicolas Pa^ 
Villon, ] 

La lettre qu'écrivit à ce fujet M. l'évêque 
d'Aleth, eft datée du 22 mai 1661; elle étoit 
adrefl*éeà M. l'évêque d€ Châlons-fur-Marne. 
C'étoit un expofé bref & (uccinft des raifons 
qui empèchoient ce prélat de déférer au juge- 
ment de l'aftemblée du Clergé. 

Son exemple fut fuivipar les évêques de Comin» 
ges , de Beauvais , et Angers, ] ' 

Nous n'avons entre nos mains que la rêponfé ' 
de ce prélat à la lettre que M, de Lionne lui ayoit 
écrite , après avoir préfenté & lu a fa majefté la lettre. 
que Vévêque £ Angers avoit écrite au roi. Cette 
réponfe eft datée du 6 avril 1661 ; elle contient 
l'apologie détaillée de fa conduite , & fur-tout, 
du parti qu'il avoit pris pour le mandement des 
deux grands vicaires , & dans tous les autres 
incidents auxquels la diftinâion du droit & du 
fait avoit donné lieu. 
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30 Remarques 

Tous ces évêqïus . . . écrivirent au pape , , . pour 
lui demander la conduite quils dévoient tenir en 
cette rencontre. ] 

Nous n'avons pu recouvrer' que les lettres 
de révêaue de Vence & de celui d'Angers, 

3ui font des 9 & 28 août de cette année. Ce 
ernier a accompagné fa lettre d'un petit traité 
fur la diftinftion du droit & du fait , qui eut dans 
le temps quelques fuccès. 

ils firent cafler & déclarer nul_, par un arrêt du, 
confeilt le mandement , &c. ] 

Cet arrêt du confeil d'état eft du 15 juillet 
1661 ; il fut rendu en conféquence d'un autre 
arrêt du confeil du 30 juin de la même année , 
qui avoit ordonné que le mandement des grands 
t^icaires ferait repréfenté à tous les archevêques & 
êvêques qui étaient a la cour ^ qui déclarèrent 
dans leurs avis qu'après avoir foigneufement exa* 
miné^la. teneur dudit mandement, i/^ avoient 
reconnu quil était manifefièment contraire aux deux 
conflitutions & décifions de foi des papes Inno* 
€ent X, & Alexandre VIL Pag. 4 & 5. 

Les grands vicaires . . , écrivirent au roi une grande 
lettre , &c. ] ^ 

^ Cette lettre , fignée de Meffieurs Defcontes 
& ^e Hodencq , eft du 6 août l66i ; elle parut 
imprimée alors avec la lettre qu'ils écrivoient 
en même temps j & pour le même fujet, au 
cardinal d'Eft , proteôeur des églifes de France. 
OnpritàParisladéfenfe de leur mandement, 
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& il parut j entre autres , un écrit d'environ 
cinquante pages , fous le titre de défenfe de 
^ordonnance dé MtJJîeurs les grands vicaires gêné» 
Taux de Monfiigneur le cardinal de Ret:^ , qui ne 
fit rie» changer à la fupjpref&oa qui en avoit 
été ordonnée. 

Aâi figné par tous les curés, ] 

Cette déclaration des curés de Paris fur le 
mandement de Meilleurs les grands vicaires de 
Monfeigneur le cardinal de Rets , eft du 20 • 
juillet 1661. 

Dans le fuit & dans le droit qu^ il avoit lui-ffiême. ] 

Ce fut le 12 décembre 1661 , que cette thefe 
parut fous le titre àHafferùon catholique de V incar- 
nation contre les principales licréfies de tout lefieclê. 
Chaque pofition de cette thefe répondoit à 
chacun des feize fiecles qui fe font écoulés de- 
puis la naiffance de Jéfos-Chrift. La dernière , 
dont il s'agît ici , étoît conçue en ces termes : 
Ce fut en ce fiecle que le fckifme de Photitts fi forr 
tifiant , jépara les Grecs du chef de Véglife. Pour 
nous , nous reconnoiffons que Je fus - Chrift en eft 
réelle/nent le chef qu'il en a laijféh gouvernement , 
premièrement à faint Pierre ^ 6* puis à fis fuccefi 
feurs ; & qu'il leur a accordé f toutes les fais quils 
parleroienty la même infaiilihilité qu'il avoit lui- 
mçme. 

Il y a donc en Véglîfi romaine un juge infaillible 
des controverfis de la foi , même hors de concile 
général , tant dans lis queftions de droit que défait : 
c'ejl pourquoi 9 depuis les conftum'ions d! Innocent X, 
& d'Alexandre FIL on peut croire de foi divine que 
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U livre qui a pour titre /*Âugufiin de Janfènius , 
efl hérétique , 6» que les cinq propofitions tirées de 
te livre font de Jànféniîis , & condamnées en et 
fens. Nouvelle héréfie ^ &c, pag. 2. 

Et découvrirent y par un excellent écrit , &c. ] 

C*étoit la nouvelle héréfie des Jèfuites , foutenue 
publiquement à Paris dans U collège de Clermont, 
par des thefes imprimées , dénoncées à tous les m- 
ques de France; ouvrage d'environ vingt- fix 
pages in-jf^, qui parut le premier janvier 1662, 
& qui fut précédé ou fuivi d'une autre petite 
pièce de fept pages environ , qui fiit répandue 
dans le public fous le titre à^expofitio thefeos in 
colleeio Claromontano propofitœ , qud Jefuitçt non 
modo non ejurant ajfertam à fe hcerefim ^ verm 
etiam confirmant , 6» eadem fiimmo pontifici, clero 
gallicano ac Sorboncty necnon doHori angelico affin-^ 
gère non verentur. 

Les imaginaires, ] 

Nous croyons que Racine fe feroit bien gardé 
de faire ici Téloge de$ imaginaires ^ s'il avoit 
réellement compofé la féconde partie de Thif- 
toire de Port-Rpyal. On ne peut guère en effet 
fe perfliader qu'après avoir reproché à l'auteur 
de ces lettres de louer 6^ blâmer le même homme 
félon qu'il étoit content ou mal fatisfait de lui , 
première lettre de Racine , pag, 1/ , ce poëte 
n'eût pas évité de tomber dans la même faute. 
On doit encore moins préfumer qu'il eût penfé 
à relever le mérite de cet ouvrage, dont il 
prétend que les meilleurs amis àc M. Nicole 
poUvoient à peine foutenirhi IcGtarc, Seconde lettn 
de Racine ,f 2g, il ^ 
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^V^'est au remerciement que fit ,. en 
1 640 , le célèbre Patru à fa réception à 
Tacadémie françoife , qu*oh fait rempn- 
ter l'ufage des difcours que font ordinai- 
rement ceux qui font admis dans cette 
illuftre compagnie ; & cet ufage a telle- 
ment été cônlacré par^Tatteiitiôn qu^on 
a eue de le conferver , & par Texackitudja 
avec laquelle on les a exigés , qu'il n'y 
a jamais eu que M, Colbert & M. d'Ar- 
genfon qui en aient été difpenfés. 

Le dilcours que prononça Racine en 
1673 , à fa réception à l'académie .fran- 
çoife , ne nous eft point parvenu. Louis 
Racine prétend que Ton père le fupprima. 
Ce qu'il y a de très-fur, c'eft qu'il n'a 
point été inféré dans le recueil de l'aca- 
démie , foit que réellement il ait été 
perdu 5 foit que Racine ne l'ait pas jugé 
digne dy trouver place% Çitoit ^ { Aon 
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le même auteur , un remerciement fort 
Jîmptt & fort court ; mais^ il le prononça 
{Tune voix fi hajfe ^ que M. Colbert ^ qui 
était venu pour r entendre , nen entendit 
rien. Mémoire fur la vie de Jean Racine , 
pag. too. 

Ce fut un fpeâacle bien curieux & 
bien encourageant pour les lettres , de 
voir un grand mitiiftre s*empreffer dV- 
fifter au difcours d*\m grand poëte; & 
ce poëte célèbre , qu'auroit dû raffiu-er 
Tempreffement qu*on témoignoit de l'en- 
tendre, intimidé cependant par la crainte 
de ne pouvoir pas répondre à Tidée 
cp'on s étoit formée de la fublimité de 
ies talents. 

Ce fentiment de défiance , qui fera 
toujours honneur à la mémoire de ce 
célèbre tragique , n'empêcha pas , dans 
une autre circonftance , qu'on n'applau- 
dît avec tranfport à la réponfe que fit 
Racine , en qualité de direôeur de l'aca- 
démie françoife , au difcours de M. l'abbé 
Colbert, qui fiit reçu dans'cette com- 
pagnie à la place de feu M. Efprit , le 30 
odobre 1678. 

Le triomphe cependant que remporta 
dans cette occaiion cet illuflre poëte fur 



Préface des Éditeurs. 3 5 

les perfonnes qui n'avoieot pas une 
grande idée de (es talents en profe , 
n'égala pas les applaudiffements que lui 
mérita , fix ans après , le difcoiirs qu'il 
fit à la réception de Thomas Corneille 
& de M Bergeret% qui vinrent s^affeoir 
à racadémié françoiie aux places de 
Pierre Corneille & de M. de Cordemoy, 
morts les i « & 8 odobre 1 684. 
. C'étoit affilrément au rival du grand 
Corneille qu'appartenoit Phonneur de 
faii^ fon éloge fiinèbre ; c'étoit au poëte 
qui avoit le mieux réuffi à balancer fes 
iiiccès au théâtre , qu'il convenoit prin- 
cipalement de faire renâarqùer la gloire 
immortelle que ce grand homme s'étoit 
acquife en tirant la fcene françoife du 
chaos affireux dans lequel elle étoit enfe- 
velie. Racine fe chargea d'autant plus 
volontiers de cette importante commif- 
fion , que fa qualité de direûeur lui don- 
noit le droit de la remplir fans contefta- 
tion. On vît alors que la concurrence 
dans une carrière brillante n'exclut pas 
toujours l'admiration que l'on doit aux 
génies qui l'ont parcourue avec éclat , 
& que l'homme du monde qui devoit 
être le plus jaloux des lauriers.immortels 
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du grand Corneille , ëtoit aiiffi celui qui 
fçavoit le mieux applaudir au fuf&age 
de la nation qui Tavoit couronné.- 

Racine ne poluyoit guère féparer l'é- 
loge de Louis XIV. de celui du grand 
Corneille , qui avoit tant fervi àilluftrer 
fon règne. L'idée qu'il donna de la piiif- 
fance de ce grand roi, de la iupériorité 
de {qs vues , de la rapidité ^e feis con- 
quêtes, & dé la grandeur de fon ame, 
fut fi grande , fi noble & fi relevée, 
qu'elle fiit généralement applaudie. On 
fit à Louis XIV. un fi bel éloge de ce 
difcours , qu'il témoigna quelque, envie 
de l'entendre. Racine le récita devant 
lui; & ce prince en fiit fi fatisfait , qu'il 
ne put expliquer fon contentement qu'en 
difant à l'auteur i je vous Louer ois davan- 
tage y Ji VOUS ne m*avU[ pas tant louL 
Fragments hiftoriques, pag. ^^8. 






REMARQUÉ fur le difcours pro- 
noncé à r académie franc oife ^àla 
réception de MM. Corneille & 
Bergeret. 

Contraints d^ accepter ces mêmes condî* 
fions , &c. ] -- 

' Toute la fin de cet à-llnèa paroît avoir rap- 
port à un trait fingulier de la vie d'Antiochus, 
gui , fe trouvant à la tête de fes armées , fut 
rorcé de donner fa réponfe à un ambaffadeur 
roriiaiii , avant de fortir jd'un cercle que ce fu- 
perbè républicain avoit tracé autour de lui. 
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PRÉFACE 

DES ÉDITEURS. 

Jr V A c I N E ayant été nommé hiftorio- 
graphe de France en 1677, voulut fe 
préparer à ce nouvel état, par la lec- 
ture du traité de Lucien fur la manière 
décrire rhijloirc. Il y remarqua , félon 
Louis Racme , des traits qui avaient rap* 
port à la cirçonftance dans laquelle il fe 
trouvait j& il les raffembla dans l^ écrit fui- 
vant. Mém. fur la vie de Racine , pag. 1 48. 
Sans doute que ce poète célèbre ne fe 
propofa pas dé le rendre public ; autre- 
ment il fe feroit attaché à lui donner 
plus de perfeftion. On ne peut guère 
en effet regarder Pextrait du traité de 
Lucien, que comme une efquiffe légère, 
à Taide de laquelle Racine vouloit reunir, 
fous un même coup d'œil , les objets les 
plus effentiels à {es vues. 




RE MA R Q UE jur le traité de 
Lucien y intitule : comment il 
faut écrire l'hiftoire. 

u, 



N très-grand nombre d'auteurs onf prefcrît 
ou raflemblé les règles que doivent fuivre ceux 
oui fe propofent d'écrire l'hiftoire. Lucien eft, 
de tous les anciens , celui qui l'a fait avec plus 
d'étendue & de goût ; on peut même regarder 
le traité qu'il a donné fur cette matière, comme 
la fource & le modèle de tout ce qu'ont écrit 
fur le même fujet Viperanus , Robortello , Fo- 
glieta , Ricobônus , Cofta , Duccius , Bonius , 
Keckermanus , Benius , Maccius & Voiîius 
parmi les Latins ; Patricio , Sardo & Mafcardi 
parmi les Italiens ; Luis Cabrera parmi les Efpa- 
gnols ; Marin Leroi , de Silhon , la Mothe-le- 
Vayer , le père Lemoyne , M. de Cordemoy , 
le père Rapin & M. de Fenelon , archevêque 
de Cambrai , parmi les François. 
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D £ s Ê D I TE VR S. 

J 

'V^E ne font ici qiie des membres épars, 
auxquels Phiftorien devoit un jour don- 
ner la couleur ,. la force & la vie. Louis 
Racine , qui les a confervés , navoit , 
dit-il , en Itsfaifant conngîtrc , d* autre def- 
fân que de détromper ceux qui croyoUnt 
que fon père ne s^occupoit pas de Ihifioirt 
de Louis XIV, & qu'il ne vouloit donner 
quun éloge hijlorique de ce prince. Il par oit y 
ajoute-t-il , par les extraits quil a faits de 
Vittorio Siri , & de plujieiirs mémoires , 
qu^il s^étoit formé un plan tris^vafie , & 
qu^en fe mettant au fait des affaires ctraU' 
gères comme de celles de l'intérieur , il e/w- 
braffoit fon objet dans toute fon étendue , 
& comptoit faire Vhxfloire de France fous 
le règne de Louis XIV. Mém. fur la vie de 
Jean Racine, part, ILpag. ic). Comme 
tout ce que Racine avoit fait à ce fujet 
a été malheureufement compris dans Pin- 
cendie qui confuma la maifon de M. de 
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Valincour à Saint-Cloud , il ne nous eft 
pas poffible de porter aucun jugement 
fur cet ouvrage ; nous conviendrons ce- 
pendant , avec Louis Racine , que les frag- 
ments qu'il a donnés fous le nom de fon 
père , ne méritent d'être confidérés ni 
pour h fond ni pour la forme , qu*on ny 
trouve rien de curieux , & que nous ne 
pouvons guère les préfenter que comme 
de courtes ohfervations que U auteur jcttoit 
fur le papier j fans jiyle &fans ordre. Mém. 
ibid. pag. 1^. 





ŒUVRES DIVERSES 

ATTRIBUÉES À RACINE. 



PRÉFA CE 

DES É D I T E U R S. 

vJ'n afait entrer dans qtielqiies éditions 
de Racine le difcours que dt à Verfailles 
M. l'abbé Colbert , à la tête du clergé 
de France , affemblé à Saint-Germain- 
en-Laye , en 1685 ^ en prenant congé de 
Louis XIV. parce qu'on a cru que ce 
poëte tragique Tayoît compofé. On y a 
joint aufîî une relation dé ce qui s'eft 
paffé au fiége de Namur , qui lui eft éga- 
lement attribuée , & qui parut imprimée 
in-folio tïi 1691 , chez Thierry, Nous 
nous fommes cru obligés de fuivre cet | 
exemple , quoique nous n'ayons d'autre l 
preuve de la part qu'a eu Racine à ces 1 
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deux ouvraçes, que le foin qu'a pris {on 
fils de les faire imprimer à la fuite des 
mémoires qu'il a donnés fur la vie de ce 
grand homme. Nous avons placé , après 
ces deux morceaux , une épître dédica- 
toire faite par Racine au nom de Ma- 
dame de Maintenon , que quelques gens 
de lettres lui attribuent; elle fe trouve 
à la tête d\m recueil connu fous le titre 
^Œuvres divafes (Tun enfant de fept ans. 
Ce recueil renferme une fuite de lettres 
écrites par M. le duc du Maine à Louis 
XIV. & quelques traits d'hiftoire que 
ce jeune prince avoit extraits des auteurs 
qu'on lui avoit fait lire ; c'étoient autant 
de petits difcours que le maître qui lui 
niontroit à écrire, mettoit au net pour 
lui fervir d'exemples. 



* 



* 



È PITRE DÈDICATOIRE. 



A MADAME 



DE MONTESPAK 



Madame, 



Voici le plus jeune des auteurs qui 
vient vous demander votre proteûion 
pour {es ouvrages. Il auroit bien voulu 
attendre , pour les mettre au jour, qu'il 
eût huit ans accomplis ; mais il a eu peur 
qu'on ne le foupçonnât d'ingratitude, 
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s'il étoit pliisr de fept ans au monde fans 
vous donner des marques publiques de 
fa reconnoîflance. 

En effet, Madame, il vous doit 
une bonne partie de tout ce qu'il eft. 
Quoiqu'il ait eu une naiffance aflcz 
heureufe , & qu'il y ait peu d'auteurs 
que le ciel ait regardés auffi favora- 
blement que lui , il avoue que votre 
converfation a beaucoup aidé à per- 
fedionner en fa perfonne ce que la na- 
ture avoit commencé. S'il penfe avec 
.quelque jufteffe , s'il s'exprime avec quel- 
que grâce , & s'il fçait déjà faire un affez 
jufte difcernement des hommes , ce fonf 
•autant de qualités qu'il a tâché de vous 
dérober. Pour moi, Madame, qui 
connois fes plus fecrettes penfées , je 
fçais avec quelle admiration il vous 
écoute ; & je puis vous affurer avec vé- 
rité qu'il vous étudie beaucoup plus 
volontiers que tous fes livres. 

. Vous trouverez , dans l'ouvrage que 
je vous préfente, quelques traits affez 
beaux de l'hiftoire ancienne ; mais il 
craint que, dans la foule d'événements 
nierveilleux qui font arrivés de nos jours , 
vous ne foyez guère touchée de tout ce 
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qii'il pourra vous apprendre des fiedes 
paffés. II craint c^la avec d'autant plus 
de raifon, qu'il a éprouvé la même chofet 
en liiknt les livres. Il trouve quelquefois 
étrange que les. hommes fe foîent fait 
une néceiîité d'apprendre par cœur des 
auteurs qui nous difent des chofes fi fort 
au deflbus de ce que nous voyons. Corn" 
ment pourroit-il être frappé des viâoires 
des Grecs & des Romains , & de tout ce 
que Florus & Juftin lu^ racontent ? Ses 
nourrices , dès le berceau , ont accou- 
tumé {es oreilles à de plus gfandes chofes. 
On lui parle , comme d'un prodige, d'une 
ville que les Grecs prirent en dix ans ; il 
n'a que fept ans , & il a déjà vu chanter 
en France des te dcum pour la prîfe de plus 
de cent villes. 

Tout cela , Madame , le dégoûte un 
peu de l'antiquité. Il eft fier naturelle- 
ment ; je vois bien qu'il fe cfjoit de bonne 
maifon ; & avec quelques éloges qu'on 
lui parle d'Alexandre & de Céfar , je 
ne fçais s'il voudroit faire aucune coni- 
paraifon avec les enfants de ces grands 
hommes. Je m'affure que vous ne défap- 
prouverez pas en lui cette petite fierté, 
& que vous trouverez qu'il ne fe con 
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noît pas mal en héros ; maïs voiis m'a-^ 
vouerez auffi que je n'entends pas mal à 
faire des préfents , &que , dans le deffein 
que j'avois de vous dédier un livre , je 
pe pouvois choifir un auteur qui vous 
fût plus agréable , ni à qui vous priffiez 
plus d'intérêt qu'à celui-ci. 
Je fuis , \ 



MADAME, 



Votre très-humble 
8f, très-obéiffante 

fervante **♦, 



PRÈFAG E 

DES ÉDITEURS. 

17 loNSlEUR de Santeiiîl avoitxcompofé 
une épitaphe pour M. Arnauld ; les Jé- 
fiiites , dont il étoit ami , crurent y ap- 
perceyoir quelques expreflions équivo- 
ques ^ dont Tapplication ne leur parut 
point affez honorable. Ce pôëte écrivit 
a ce fujet plufieurs lettres au père Jeu- 
vency qu'il aimoit très-particulierement. 
Ce fçavant Jéluite fe laiiTa perfuader, ou 
feignit de croire que Santeuil n'étoit 
Çoint Fauteur de cette pièce. Ce fiit au 
lujet du défaveu qu'il en fît publique- 
ment , que Racine compofa le Santolius 
pœnhens , qui a été traduit en y^ts fran- 
çois.par l'abbé Faydit. 






SANTOLim 



SANTOLIUS PŒNITENS, 

JXuMPlTE perjurum , fufpîria , rumpite peftus. 
Vofque ô perpetùis , heu ! mox damnanda tene- 

bris 
Lumina > fanguîneos lachiymarum efFundite 

rivos ; 
Deleri haud alio pomint fcelera impia fletu. 

Quo me praecipitem fiiror inconfultus adegit ? 
Arnaldi tumulô infcriptos defendere ^serfus 
Erubuiy quos'relUgio mihi fanâa , fidefque. 
Et pietas & amdr veri diftârat ! Inani , 
Hos ego facrilegus , viÔus formidine pœns i 
Ejuravi amens infando carminé ! Non me 
Confcia mens faffi , non inviolabile facrsé 
Numen amicitiae , & capitis reverentia facrî , J 
Non potiiit me fama,pudorve inhiberefurentem ! 
Et fpiro fceleratus adhuc ! Non terra dehircit 
Sub pedibus , faevo nec fulmlnis igné peretnptuim 
Tartareas adiglt fcelenim deus ultor ad umbras ! 
' Quanquàm heu ! fuppliclum vel fimere triffius 

ipfoeft, 
♦ Quae nunc foUicitos inter mihi vita pavores 
Ducitur; sger, inops mentis ^meque ipfe tenere 
Impatiens , furiis animum ftimulatus acert>iS|i 

Errabuhda fero hùc illiic vefiigia , diris 

C 
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Diftorquens rabida ora modls ; tamcn uiquc 

fugacem 
Perfequltur fceliis , & mifero otia nulla relinquit. 
Infuper tpfa mUiinoâùque dîiique recurûns 
Exfomaern » payidum , Arnaldi me terret imago. 
Non ille horrifico fquallens appafet amiâu , 
Qiialiai pofl mortem ^içunt ûmulachra yiderl, 
Ora fepulcrali fœdatiis pulvere , & ater 
Aflurgens ; fed qualî^ erat y cum fpirltus anus 
lotiis agcns r€geret>viiltuque habituque modefto 
Lenis^adhuc retineaç antiquum fronti$ honorem; 
Canities veneranda feni , brève corpus , at ingens 
Majeflas : pkcido fiilgentes lumine. vibrans 
Lenirer in me oculos,^ fibelus exprobrare videtur. 
Tu quoque^ Santoli» de te nil taie meremem 
Tune etiam înfidMspoft funeraprodis amkum ! 
Haec ille ; at bland^ voces & mitia linguae 
Verbera crudeli laceram mihi vulnere peftiis 
. Sanâe fenex , pleno ^ounç^jde lumine veruni 
Illud idem , quod fie terris peregrimis amaûi» 
** Ore avido bibîsy atque odiorum oblivia patas» 
3anâe iî^exinofiriun,prccor,ablivifcere crimes» 
J^imque recantato fias miki carminé amicus. 
Eçce p^des rçus anfe tuas âo iuppUce vultn; 
Funereum çpUo fufiem^ de^rsume tremente 
Ardemem g^ûam, proluroià iiiffgnia, K»dam; 
Invito miper cedwo i ^{ua^ifçribere 4a6iid3X 
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Sdllnui rates , îpfo vel fimgnîne rerfos 
Eluere exopto: ràms terroribus illos, 
Atque malâ fraude , cxtorfit cradelîs amicus.' 
Quem non ille doUs etenim potuiffet iifdem 
Induere in laqueos, ciim formidabile magni 
Objiccret nomén LoDOrCi ? Non ego dura 
ExiKa , aut triftes obfcuri carceris umbras , 
Saevam aut pauperiem,mihi quae, fi veftra recufem 
Juffa, minax tacito portendit epiftok nutu; 
Regalem at tinnii , quanms innoxhis , îram. 
Namque, fatebor enim, fi credam haec paucula 

régi 
Carmina di^Ucuifle , loquacibus ifta poëds - 
Sit quanquàm afpera lex , aeterna filentia jurem i 
Contentus tacitos virtutt exfi^vere hpaores. 
Sed quid ego hsc autem? Stultâ formidinc 

ludor 
Credulus. Amaldum laudari carminé nofiro 
Scilicet invideat LoDOïx ? £a cura qutentm 
Sollicitât? Belli molem hanc duoifiiitinetiuius» 
Diun conjuratas medttatur frangeré vires 
Europae , regum & violati mimiiiis ultdr ^ 
Grandiaque invifto fecum fiib peâore yolvlt; 
Santoli jnugas audit , vel curât » & îâis 
Lufibus auguftum veltt interponere nomen? 
Ergone privatas , facri fiib nominis umbrâ j, 
Placari indociles, utcpit exercebitis îiràs? 

Ci 
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Kunquamne Amaldam contra > cnidelia bella 
CefTabunt? rabiesnunquamexfaturataquiefcet? 
Non fatis exilii duros toleraffe labores , 
Obfcuns malè tutum in fedibus , omnium egen- 

tem, 
£t dulcem patriam , & caros liquifTe pénates , 
Slandaqi^e amiconim cônfortia ? Frigida numr 

quid 
Offa viri , cinerefque juvat vlolare fepultos ? 
Occident procul bine , tellus alfena fepultiun 
PofEdeat ; mânes nunc {altem impuné quiefcant 
Tepacem, Lodoïce , iAam quoqueGallia pofcit. 



ÉPIGRAMME 

CONTRE M. PERRAULT. 
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UR quelque vain difcours , au hafard avancé 
Contre Homère , Platon , Cicéron & Virgile , 

Caligula fut traité d'infenfé , 
Néron de furieux, Adrien d'imbécille. 

Vous donc qui , dans la même erreur , 
Avec plus d'ignorance , & non moins âe fureur, 
Attaquez les hé os de la Grèce & de Rome , 

Perrault , fufliez-vous empereur , 

Comment voulez-vous qu'on vous nosiinc? 



OUFRAGES différents 
auxquels on prétend que 
Racine a eu part. 



CHAPELAIN DÉCOEFFÉ, 

Ou parole de quelques fcems du Cid. 
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ETTE critique flit faîte en 1664: 
elle attaquoit principalement Chapelain 
& Caflaigne qui venoient d'obtenir des 
penfions ,^ la Serre ; elle eft , dit-on^ 
de Furetiere. Ceji une pièce , dit Boileau , 
où je confejje que M. Racine & moi avons 
eu quelque part ; mais nous ny avons ja-* 
mais travaillé que le verre à la main : elle 
rCa pas lié faite currente calamo , mais 
currente lagenâ ; & nous nen avons 
jamais écrit un feUl mot. Ces traits , dit-il 
ailleurs, nous échappèrent dans un repas 
que nous fîmes che^ Furetiere , auteur du 
dictionnaire* 

Cette pièce n'étoit digne ni de l'un 
ni de l'autre de ces poètes. 
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CRITIQUE de répùre didiçatoirc du 
diSionnaire de C académie françoifc. 

M. Perrault , auteur de répître dédica- 
toire du diâionnaire de l'académie fran- 
çoife , en fit imprimer quarante copies 
en 1674 : il les diftribua à chacun ^ fes 
confrères , afin qu'ils puffent l'examiner 
en leur particulier. L'une de ces copies 
cft tombée entre les mains de M. Vdhhi 
d'Olivçt; il foupçonne Racine & Re-» 
gnier d'avoir eu part aux notes mamif- 
crites dont elle eft chargée. Ces notes 
ont été rendues publiques ; elles fe trou- 
vent à la fuite de la première édition 
des remarques de M. l'abbé d'Olivet fur 
Racine 5 & dans le troifieme tome de 
l'édition de Racine , Âmflerdam , 1743* 

ARRÊT hurUfquc , donné en la granS^ 
chambre du Parnajje , en faveur des 
maitres^ès-'arts médecins. 

Cette pièce finguliere & plaîfante eft 
de M. Defpréaux ; il la compofa en 
1674 avec le fecours de MM. fiernier 
& Racine. 

FIN. 
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